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LES  PLAINES  D'ABRAHAM 

ENDROIT  HISTORIQUE  À   CONSERVER. 

TOPOORAPHIE  DES  LIEHX  LORS  DE  L'aFFAIRE  DU    13  SkptKMBRE,   1759    ET  CELLÏ 

DE  Sainte-Foye,   otr    Sillery,    du   28    Avril,  1760. -Mouvements, 

MARCHES,     ENGAGEMENTS    ET    PARCOURS    DES    DEUX   ARMÉES.  — ENDROITS 
PRÉCISÉS   ET  OPÉRATIONS   MILITAIRES   DES   DEUX    BATAILLES.' 


CONFERENCES  PAR  P.-B.  CASQRAfN, 

Préairlent  de   la   Société   Littéraire    et   Historique    de   Québec,   données  au 
Collège  Morrin,  les  14  décembre  1899  et  8  février  1900. 


Bataille  du  13  Septembrt^',,  1759, 

Il  semble  oiseux,  après  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la 
bataille  des  Plaines  d'Abraham,  de  chercher  à  prouver,  ce 
qui  a  toujours  été  admis  jusqu'à  présent,  que  le  terrain 
connu  aujourd'hui  comme  Champ  de  courses,  ou  Plaines 
d'Abraham,  et  qui  appartient  aux  Dames  Religieuses  Ursu- 
lines  de  Québec,  a  servi  à  former  la  partie  la  plus  impor- 
tante du  champ  de  bataille  de  cette  journée  mémorable, 
comme  aussi  de  celui  de  Sainte-Foye. 

Toutefois,  depuis  qu'il  a  été  question  de  conserver  cet 
endroit  comme  monument  historique,  en  souvenir  de  l'évé- 
nement devenu  pour  ainsi  dire  le  point  prédominant  de 
l'histoire  de  l'Amérique  Britannique,  on  a  prétendu  établir 
qu'il  y  a  erreur  topographique,  et  l'on  soutient  que  ce 
n'est  pas  là  le  terrain  ou  une  partie  des  Plaines  où  a  com- 
mencé et  où  s'est  livrée  la  première  bataille  d*Abraham, 
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cours'dS.'*"  7'  V''  .'^""-""■F""'-  e*  changé  le 
ÎTst  '^     T/''  ""'""'"^^  """'"'^«^  de  l'Amérique. 

but^suW        f  T'  ''  "'""'"''"^  -^^  Q"''»»-.  dont  le 

but,  suivant  sa  charte,  est  de  "  rechercher  et  publier  des 

documents  qui  intére-iîent  rv,i«(„;,„       .         puu  itr  aes 

"  .ittWe  de^^rAm^ue  BHt-S  "dt   No  d  "Tt:' 

pas  une  part  active  dans  le  projet  et  le  dédir  exorimé  de 
ous  côtés,  même  à  l'étranger,  de  conserver  ce  qui  reste  du 
tem,„  q„.„„  ^^^  "Les  Plaines  d'Abraham  "      mme 

monument  national  de  la  Confédération  Canadienne 

Des  le  mois  de  mai  dernier  elle  a  délégué  son  Président 
a  Ottawa,  auprès  de  la  Société  Royale  du  Canada    po^ 

Tusam  d!    """^  de  promouvoir  l'acquisition  du  terrain, 
"ontiuueri'  '^S="   d'expropriation,   dans  le  bu 

nZlTi  "'^^^  P"'"  d'*^  fins  militaires,  et  par  là 

même  de  le  conserver  à  perpétuité 

memmy  „f  Wolfe  and  Montcatm,  an  appeal  to  ail  Camula  for 
the  préservation  of  the  JVam.   nf  ai,,„i  •^uiKum  jor 

public  domain."  ^  ^*™'"""  "'  P"'*'""  "f  '*« 

aITT^^'T^''^  *''"™*"  ^'-^  -f "'»<'«  LeMoiue,  vice-nrési- 
dentdela  Société,  y  a  recueilli  les  nombreuse   adhés^^s 
des  diverses  sociétés  littéraires  et  scientifiques  du  pavs 
comme  aussi  les  réclamations  de  nos  journaux  et  celles  de 
la  presse  étrangère,  dans  ce  but  patriotique 

11  y  a  lieu  d'espérer  que  les  propriétaires  actuelles  les 
Révérendes  Dames  Religieuses  Ursulines,  apprélr^nt  le 

au  projet,  et  (^ue  ces  Dames  pourront  en  venir,  sous  peu,, 


^       * 


i«. 


—  29  — 


*       » 


•*      ♦ 


\\ 


a  une  entente  à  l'amiable  arec  le  ministère  du  jour,  quant 
a  une  compensation  juste  et  équitable,  comme  prix  de  vente 
a  établir,  au  heu  d'en  passer  par  un  arbitrage  lent,  dispen- 
dieux et  pout-ôtre  moins  avantageux  au  point  de  vue  pécu- 

Ou  a  dit,  par  un  chanrinisme  <jue  nous  croyons  eia"-éré 
que  ce  sera.t  un  non-sens  de  la  part  de  nous,  Canadiens: 
français,  d  ériger  la  nn  monument  en  honneur  de  la  vic- 
toire des  Anglais  ;  que  nous  „,.  pouvons  ressentir  aucune 
.ncl.„at,on  m  montrer  d'intérêt  à  raviver  le  souvenir 
d  une  défaite  désastreuse  et  humiliante.    Et,  pour  trancher 

de  lX:ui:"  "  """""  '''"  "'  '^"^■"  "''^^'  ^^  ''-<1™" 

Les  raisons  qu'on  apporte  au  soutien  de  cette  prétention 

nous  semblent  invoquées  plutôt  comme  plaidoyer  en  faveur 

alTéner"?"'  TT"  ''''>^"''^"'''''  q"'  Préfèrent  ne  pas 
ahenei  leurs  fonds,  qne  comme  vraiement  tirées  de  l'en- 
semble des  données  historiques. 

d'ië  te  t%%  ""'"  "^^  J^'°°«i'^^  puériles,  de  manque 
d  entente  et  de  dissensions  néfastes  entre  les  chefs,  il  a  été 
commis  des  fautes  de  tactique  incroyables,  mais  indéniables, 
qui  ont  amené  de  la  part  de  Montcalm  une  attaque  préci- 
pitée et  inconsidérée,  suivie  d'une  défaite  soudaine  et  d'une 
déroute  complète,  d'uu  autre  côté  les  Canadiens-franeais 
nombreux  dans  les  rangs,  seuls  ont  fait  nue  brave  résis-' 

sZ'cTT  '"?"^  "'  P""'^  '-^  P*-'^^Se  de  la  rivière 
Samt-Charles  au  reste  des  troupes.  Hâtons-nous  d'ajouter 
que  ces  mêmes  vaincus  ont  noblement  repris  leur  revanche 

nombre,  ils  sont  revenus  laver  la  honte  de  leur  défaite  en 
repoussant  les  régiments  anglais  par  une  semblable  défaite 
sur  le  même  terrain,  les  refoulant,  les  mettant  en  fute 
dans  un  desordre  cou.plet,  jusque  sous  les  murs  de  Québec 
Lévis  aurait  même  pu  entrer  à  leur  suite  dans  la  ville  si 
ses  soldats  n'eussent  été  éonisAs  r,,.  u„  <■„.,-„ ,_        . 
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lombal  '^^'^'^'''^''''  ^«  ^^  campagne  et  la  durée  du 

En  sorte  que,  de  même  que  dans  le  passé,  on  a  réuni  sur 
W  u     .  T^T'""^  commémoratif  les  noms  illustres  de 
Wolfe  et  de  Montcalm,  de  même  aussi  nous  pouvons  dire 
aujourdhui  que  les  Canadiens  peuvent  s'unir  aux  Anglais 
de  cœur  et  d'action,  pour  assurer  à  la  postérité  un  témoi- 
gnage égal  et  permanent  de  la  valeur  commune  aux  deux 
races,  et  rendre  ainsi  gloire  et  hommage  aux  braves  -uer- 
riers  qui,  de  part  et  d'autre,  ont  foulé  ot  rougi  de  leur  sang 
ces  Plaines  qu'ils  ont  rendues  à  jamais  célèbres,  et  léguées 
couvertes  de  lauriers  impérissables,  à  l'histoire  de  notre 
Amérique. 

C'est  ici  le  moment  de  rappeler  aux  Canadiens  le  tou- 
chant  appe  de  l'évêque  de  Québec,  Mgr  de  Pontbriand,  du 
28  octobre  1759,  pour  implorer  le  secours  du  Ciel  sur  la 
colonie  en  danger,  et  rendre  aux  soldats  péris  dans  le  com- 
bat.  le  dernier  culte  qu'ils  attendent  de  ceux  qui  les  ont 
aimes  et  qui  entendent  ce  cri  qui  va  au  cœur  :  Souvenez- 
vous  de  nous,  saltem  vos  amici  mei.  "  Vous  n'oublierez  pas, 
dit  1  auguste  prélat,  "ceux  qui  se  sont  sacrifiés  pour  la 

«.  f  Tl  t  1  ^^^''^  •  ^'^"^'*'"  ^^«"^  ^^  Montcalm,  celui 
^^  de  tant  d  officiers  respectables,  ceux  des  soldats  et  des 
^  miliciens  ne  sortiront  pas  de  votre  mémoire.  Par  incli- 
•  naaon,  par  devoir,  tous  prierez  avec  ferveur  pour  le  repos 
de  leur  âme."  ^ 

Ils  sont  encore  et  toujours  nos  frères  ;  à  nous  aujourd'hui 
le  devoir  de  rendre  hommage  à  leur  mémoire  et  de  témoi- 
gner notre  respect  au  champ  des  morts. 

Nous  dirons  donc  qu'autant  la  défaite  du  13  septembre  a 
été  humiliante,  autant  a  été  glorieuse  (de  l'aveu  même  des 
Anglais)  la  belle  et  sanglante  bataille  de  :]ainte-Foye  ou 
p  us  correctement,  suivant  nous,  la  seconde  bataille  des 
Plaines  d'Abraham,  dite  de  Sillery  suivant  des  écrivains 
Anglais  contemporains,  et  de  '' Heightsof  Abraham  ^^  suivant 
leurs  meilleurs  documents 
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Quant  à  soutenir  en  second  lieu  que  le  terrain  des  Dames 
Ursuhnes  „  a  pas  été  lo  champ  de  bataille  du  13  septembr. 
in-         f^  "l^'ot.ons  militaires  de  cotte  journée,  nous 
espérons  démontrer  que  cette  prétention  est  insoutenable. 
Pour  ne  pas  jouer  sur  les  mots  nous  disons  que  l'endroit 
ou  une  armée  prend  pied  en  l'enlevant  d'ausant  en  premier 
itu.  et  se  forme  eu  bataille;  où  elle  place  et  maintient  sa 
reserve  ;  d  ou  elle  avance  sa  ligue  ;  d'où  le  combat  a  com- 
mence; ou  elle  retire  ses  blessés;  d'où  elle  fait  volte-face 
pour  repousser  une  attaque  finale  par  derrière,  et  reste 
.     euiin  campée  niaitresse  du  terrain  qu'elle  avait  ainsi  gagné  ; 
que  cet  endroit  où  elle  se  fortifie  et  dont  l'unique  objet  de 
ennemi  était  de  la  déposter  et  de  rompre  sa  communica- 
tion avec  sa  Hotte,  est  bien  le  véritable  champ  ôf  bataille. 

poufS"  ""'""''  ■"'''  "'"""  ^^  P'^'"'  ""  '"  ^""""o" 

Quelle  que  soit  la  distance  de  la  poursuite  par  les  vain- 
queurs, le  point  de  formation,  de  départ  et  l'ouverture  du 
leu,-peu  importe  d'ailleurs  les  engagements  plus  éloi- 
gnes qui  s  eu  su.vent,_donnent  à  l'endroit  le  nom  qui  se 
transmet  à  l'histoire. 

Mais  en  sus  de  l'intérêt  historique  qui  se  rattache  aux 
Plaines  et  que  la  Société  Littéraire  et  Historique  de  Québec 
cntT        P^'P^'"^''  "  y  «  d'antres  motifs  importants  à 

pubhc"'F<r'  ^f  f"'  '  '"'  "•"''"'^'^  -^""^  '"  domaine 
public.     Elles  sout  le  seul  endroit  près  de  1.  .  -Ile  où  les 

troupes  peuvent  faire  la  parade  et  les  évolutions  militaires. 

Au  point  de  vue  stratégique  elles  doivent  demeurer  dénu- 

émieir"  ^T^"  ™  "'^  "^^  *''S«-  ^"««  P"-^^""'  -«««i  être 
embellies  et  former,  à  partir  des  fortifications,   un   parc 

la  ville  elle-même  pourrait  profiter  de  diverses  manières. 
Au  surplus,  ainsi  embellies,  elles  ne  pourraient  manquer 
dêtre  un  nouvel  attrait  pour  les  visiteurs  étrangers  II 
esta  rema  ,juer  que  dès  1781  le  Gn.,v«rn.n,.n.  r„_,.;.,  . 
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ncquis  presque  la  totalité  du  terrain  intermédiaire,  c'est-à- 
dire  depuis  les  glacis  de  la  ville  jufi(iu'au  terrain  des  Ui  • 
snlines. 

Ces  Plaines  sont  en  môme  temps  Men  adaptées  à  un 
champ  de  ourses  et  elles  ont  été  appropriées  de  la  sorte 
depuis  très  longtemps,  près  d'un  siècle,  (1815).  [De  Gaspé, 
Mémoires,  page  467.) 

Ces  diverses  raisons  nous  semblent  plus  que  sufFisantes 
pour  faire  l'acquisition,  dès  à  présent  et  à  perpétuité,  du 
fond  pour  l'inclure  d'une  manière  inaliénable  dans  le 
domaine  do  l'Etat. 

Plus  tard  la  valeur  du  terrain  peut  augmenter  de  telle 
sorte  qu'on  ait  lieu  de  se  repentir  d'un  délai  qui  n'a  pas  sa 
raison  d'êjre. 


Il  est  nécessaire,  pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  la 
disposition  des  lieux  et  du  terrain,  pour  les  avoir  visités 
et  examinés,  d'en  donner  ici  une  description  aussi  exacte 
et  succinte  que  possible,— de  môme  qu'il  importe  de  les 
reconstituer  sur  la  carte  tels  qu'ils  existaient  en  1759, 
d'après  les  plans  et  cartes  de  l'époque. 

Le  Cap-Diamant,  couronné  de  sa  citadelle,  domine  la 
ville  de  Québec  et  ses  alentours,  qui  dessinent  le  plus  beau 
panorama  de  l'Amérique  du  Nord.  Il  s'élève  à  une  hau- 
teur de  350  pieds  au-dessus  du  niveau  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  dans  lequel  il  s'avance  en  forme  de  langue  vers 
l'est,  et  il  est  contourné  au  nord  par  l'estuaire  de  la  rivière 
Saint-Charles  qui  assèche  à  basse  marée.  Bordant  le  fleuve 
sur  un  espace  de  trois  lieues  il  s'étend  par  un  escarpement 
continu,  ou  précipice  abrupte,  jusqu'au  Cap-Kouge. 

Dans  les  endroits  où  la  ponte  du  Cap  est  dénudée  de  ces 
arbustes  qni  s'accrochent,  pour  croître,  aux  anfractuosités 
des  rochers,  elle  est  lavée  par  les  pluies,  et  la  terre  effrtéc 
glisse  sous  le  pied  et  empêche  de  gravir  la  falaise. 

Les  rochers  qui  constituent  la  rive  nord  du  fleuve  de- 
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puis  Québec  .jusqu'au  Cnp-Roup.,  appartiennent  îi  la  sub- 
division (lu  Silurien  Inférieur,  appelé  "Groupe  de  Québec." 
Ce  sont  des  schistes  argileux,  plus  ou  moins  durs,  criblés 
de  joints  et  de  crevasses,  qui  s'effritent  assez  vite  au  con- 
tact de  l'atmosphère,  en  se  décomposant  plus  ou  moins. 
C'est  ce  qui  explique  leurs  altérations  plus  ou  moins  pro- 
fondes, suivant  la  localité  et  le  caractère  glissant  que  pren- 
nent l(vs  surfaces  inclinées.  (M^r.  Ln/lan,me,  Lettre  à  rau- 
teur,  du  1er  septembre,  1899.) 

Ces  rochers  se  présentent  partout  aux  plus  hardis  strate- 
gistes  (;omrae  une  muraille  à  pic,  apparemment  inacces- 
sible et  imprenable. 

A  peine  laissent-ils  au  pied  un  chemin  étroit  le  long  du 
rivage,  conquis  en  partie  sur  la  plage  ;  même  ce  chemin 
est  interrompu  dans  l'endroit  oii  les  eaux  du  lleuve 
baignent  avec  la  marée  le  bas  de  la  falaise.  La  largeur  du 
promontoire  vient  aboutir  vers  le  nord-ouest  au^'coteau 
Sainte-G-eneviève  et  se  termine  aussi  là  abruptement,  à 
partir  du  Sault-au-Matelot  jusque  dans  f^^ainte-Foye,  sur 
une  hauteur  variant  de  100  à  200  pieds.  Ces  deux  crêtes 
se  suivent  presque  parallèlement  à  une  distance  de  23  à  24 
arpents  pour  se  rejoindre  à  la  rivière  du  Cap- Rouge. 

Entre  Québec  et  Sillery,  le  milieu  de  cette  élévation 
forme  un  plateau  relativement  uni  auquel  on  a  donné,  dès 
les  premiers  temps  de  la  colonie,  le  nom  de  Plaines  d'Abra- 
ham, provenant,  suivant  la  tradition,  de  celui  d'Abraham 
Martin,  dit  l'Ecossais,  pilote-royal,  appelé  maître  Abraham 
propriétaire,  dès  1650,  de  32  arpents  de  terre  situés  sur  le 
coteau  Sainte-Geneviève,  près  de  la  ville,  entre  M.  Repen- 
tigny  d'un  côté  et  M.  Couillard  de  l'autre,  attenant  au 
sud  à  M.  de  Villeray  et  au  nord  à  la  commune. 

Abraham  Martin  tenait  20  arpents  par  donation  de  Sieur 
Duchesnes  qui  les  avait  reçus  en  don  de  MM.  de  la  Com- 
pagnie des  Cent-Associés  par  contrat  en  date  du  9  juillet 
1637  ;  et  douze  arpents  suivant  un  autre  contrat  de  dona- 
tion par  le  même  du  16  mai  1650.     Le  tout  fut  vendu  aux 
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Mères  Ursulines  de  Québec,  par  les  héritiers  de  Martin,  et  de 
Marguerite  Langlois,  sa  femme,  #  dont  l'un  était  mineur 
parce  que  les  bâtiments  tombaient  en  ruine  et  la  terre 
restait  en  friche,  faute  de  moyens  ;  suivant  qu'appert  au 
contrat  du  1er  juin  1667,  devant  Mtre.  Becquet,  N.  R. 

Cependant,  il  faut  remarquer  que  le  nom  d'une  famille 
Abi-aham  apparaît  vers  le  même  temps,  en  1674,  {Cf.  T  n- 
guay).  Toutefois,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  noms'  n'a'cervi 
a  illustrer  celui  devenu  célèbre  dans  nos  annales  ;  et  le 
terrain  dont  nous  parlons  ne  fait  pas  et  n'a  jamais  fait 
partie  des  terres  ci-dessus  d'Abraham  Martin.  Panet  les 
indique  et  mentionne  i'Hôpital-aénéral  comme  étant  au- 
dessous  de  la  terre  d'Abraham  Martin.     Journal,  p.  19. 

Au  delà  du  plateau,  vers  Sillery,  la  surface  est  coupée 
par  de  petits  ruisseaux  dont  celui  qui  porte  le  nom  Saint- 
Denis  est  le  plus  considérable.  11  a  creusé  un  ravin  pro- 
fond,  peu  sinueux,  et  vient  faire  sa  chuta  bruyante,  dans 
Ubondance  des  pluies,  à  l' Anse-du-Foulon,  ou  Wolfe's  Cove. 
feon  cours  fait  la  borne  non'  de  Spencer- Wood,  résidence 
du  Lieutenant-G-ouverneur,  et  forme  en  même  temps  un 
obstacle  sérieux  dans  les  opérations  militaires. 

Tout  le  long  du  plateau,  une  pente  douce  et  régulière 
descend  vers  le  coteau  Sainte-Geneviève  et  vers  Sainte- 
^oye.  Attenant  au  chemin,  à  ce  dernier  endroit,  éloigné 
d  environ  une  demi-lieue  de  la  ville,  était  le  moulin  de 
Dumont,  lequel  est  marqué  sur  divers  plans  de  l'époque 
et  d  autres  subséquents,  comme  érigé  sur  le  site  actuel,  ou 
tout  près  du  Monument  des  Braves,  élevé  en  1860  dont  la 
statue  emblématique  de  la  Victoire  qui  le  surmonte,  est  le 
don  généreux  du  feu  le  prince  Napoléon. 

Au  pied  du  coteau  Sainte-Geneviève  s'étend  la  belle 
vallée  arrosée  parla  rivière  Saint-Charles, laquelle serpe>.te 
derrière  l'Hopital-Général  et  passait  alors  à  vue  du  Palais 


•  Dont  Anne  Martin  est  mon  aïeule  maternelle  par  Jean'  Côté,  son  mari 
desquels  je  suis  de  la  6ème  génération,  ' 
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de  l'Intendant,  en  allant  se  déverser  dans  le  fleuve  Les 
travaux  modernes  ont  changé  l'aspect  des  lieux  ils  ^, 
:^r;^  '-"'  ^"'»"  '^  SauLu-Mateiri;  tz 

Les  Plaines  sont  traversées  sur  leur  longueur  par  denr 

i»..u'aux  che.irdetur;t  nrrr  :'""' 

même  eu  17/6,  et  montre  les  sinuosités  qu'il  suivait  dwlj 
les  inégalités  du  terrain.  En  sortant  de  la  vH le  il  ttnH 
a  droite  dans  la  direction  de  la  rup  Suinf  A       u?  "^^'^ 

Cette  rue  ,„i  biaise  ^J^ U  ZXt:^^:tf^: 

conserver  depuis  lors  cette  première  direction  étr 

la  côte-à-Perreanlt  aux  Battes-à-Neve,     !  i  '"" 

ment   d'autres  inégalités   d^   soT    Ap^s  T  7'''"" 

courbes  ce  chemin  allait  se  b  Luer  surt      -,    "^T 

?^::xt^-^----"=-ad::^^^^^^^^^ 

C'est  par  cette  dernière  voie  que   Wolfe  et  rp«  K. 

a.ui.  i/étf  :z  et^t-et  s,::  ^rrr: 

I  n  y  a  pas  longtemps  qu'il  continuait  de  servir!;  mon.é! 
et  de  sea  .er  aux  nombreux  travaillants  dans  les  chTntt!! 
dont  les  trains  de  bois  couvraient  toute  I»  ,.l„  ".^""'"'^"^ 
Ça^-Eouge,  .  l'époque  où  le  :omrcV;''  ^^i^S 
dans  sa  plus  grande  prospérité  à  Québec.-No^s  ï'avo  ' 
parcouru  plusieurs  fois.  Il  n'est  pas  même  touU  fei  aboH 
puisqu'il  reste  encore  le  sentier  de  tolérance  qu  t^geti' 
dedans  de  la  clôture  ouest  des  Plaines      II  e,t  iJ^- 

le  plan  de  HoUand  de  1785    tel  ôû'n  .„  *  ^""  *""■ 

iioo,  lei  quii  continue  encore. 

*   C4ha.it.  lo  chemin  A 

cnemm  d.  uuii,muiiicaUou  avec  ia  mission  de  Sillery. 
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Notons  que  la  rampe  étroite  du  Foulon  est  devenue  la  côte 
carossable  qui  mène,  de  son  sommet  droit,  au  chemin  Saint- 
Louis,  et  est  connue  sous  le  nom  de  Côte  de  Gilmour. 

Comme  la  surface  des  Plaines  était  un  terrain  vague  et 
sans  clôture,  peu  ou  point  cultivé  à  cette  époque  où  les 
combattants  allaient  le  parcourir,  il  importe  de  bien  con- 
naître les  endroits  qui  ont  servi  de  points  d'attaque  ou  de 
défense  ce  jour-là,  où  le  combat  a  commencé  et  où  a  été 
décidé  par  le  son  des  armes  notre  existence  nationale.  Il 
faut  replacer,  entre  autres  points  caractéristiques  topogra- 
phiques,  les  divers  bois  rencontrés  ça  et  là. 

Il  croît  sur  les  Plaines  un  arbuste  naturel,  tel  qu'on  le 
voit  encore  sur  le  versant  sud-est  du  Cap.  Il  est  épi- 
neux, du  genre  crataegm,  dont  les  variétés  sont  nombreuses  ; 
c'est  peut-être  le  Cresta  galli.  Il  forme  un  fourré  épais, 
impénétrable  à  un  corps  de  troupes,  mais  des  plus  favora- 
bles pour  cacher  des  tirailleurs  isolés.  Les  hauteurs  étaient 
parsemées  de  touffes  semblables. 

Entre  les  chemins  Saint-Louis  et  Saint-Jean,  il  se  trou- 
vait un  bouquet  de  bois  (Coppice)  qui  couvrait  le  cimetière 
des  Picotés  et  les  environs  de  la  rue  Salaberry  ;  un  autre 
bois  sur  le  coteau  Sainte-G-eneviève,  s'étendant  de  chaque 
côté  de  la  côte  à  Sauvageau  et  entourant  quelques  maisons 
près  du  chemin  Sainte-Foye  ;  un  autre  moins  étendu  qui 
se  trouvait  près  de  la  porte  Saint-Jean  ;  enfin  dans  la  val- 
lée, au  pied  de  la  côte  d'Abraham  et  vers  l'Hôpital-Grénéral, 
on  traversait  une  sapinière  {Cf.  Carte  de  Bellin,  17! 4)  qui 
couvrait  une  partie  du  faubourg  Saint-Eoch  actuel.  Elle 
était  de  la  même  nature  que  celle  que  l'on  traverse  en 
passant  en  chemin  de  fer  la  région  qui  sépare  Saint-Sau- 
veur de  Québec  de  l'Ancienne-Lorette. 

Ces  bois  sont  marqués  sur  les  anciens  plans  et  cartes 
ainsi  que  divers  moulins  à  vent  avoisinants,  entre  autres, 
près  de  cette  sapinière,  celui  du  Roi,  de  la  grange  en  dé- 
pendant, de  la  boulangerie  et  de  la  maison  blanche  où  une 
partie  des  poudres  étaient  gardée.     Nous  devons  signaler 
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part;  alièrement  le  moulin  à  v«nf  „       .i    , 

Borgia,  ™rle  sommet  dû  coLu    I  î       ''V^'""^°  "« 

Saùa-Jean  sur  la  statio^d^'r^^t"'  ""^  '"  ^'>^-'' 

à-dire  re.ati;emenn^aTr:mTettaX  '^  ^'^^-*-  "='- 


tea„  entre  Québec  et  Sil;;  pts  7" ''''"'r ''"  P'- 
l'habitation  d'Abraham  Marlin'  On ^711^ T'^  ^^ 
sous  le  nom  de  "  Les  Hauteurs  d'Abraham  '-  S  'if 

La  cote  d'Abraham  qui  conns  U  a        j 
Genevière  à  600  verl"   deT       ^    «    "  "'""'"  ^^'n'^" 
chez  Abraham  MaJtin  et  de    à  P''^'«.f^"'t-Jean.  «ontait 
|.eau.     Depuis  le  co^ nfem  nT IrT'tr  ^i^ 
1  occupation  d'une  partie  du  terrain  (env  ronfifi  ?  '^* 

superficie),  par  les  autorités  impérilles  nZ  t  T"''-?" 
taires,  et  du  reste  par  divers  pr^ti  ullf  ^'"  ""'"• 

signification  primitive  à  mi^r  '  °"  "  '■«»t'-«ut  la 

cette  superficie  dét  ™inée     ctî  ?";»',-<='"-  dans 
monde  connaît  comme  "il  terr»1^^     T^l"''  «"«  '""t  le 

rain  des  courses  "  œnlidér^.r  '  ^'''"'"^'"  °"  "  Te^" 

1*1  OC»,    consiaere  comme  ouvert  an  rMii^i; 

Têtu,  notair;.  Ce  baîl  d„T  '*°',  "*'^'"'*  *^'''«-  F«l« 
contenance  y  énoncée  est  r  T'''  ^'  ^"^  •"*'  ^^O^  La 
quatre  percha Tn^r  t' tZl'StZ^I  "'  ^^'"^'• 
on  peut  s'en  rapporter  comme  ^s  eTacf  ël  !  r/^  ''"«"^' 
vingt-six  arpents  et  trois  perches  '  ^"''*''*- 

Le  major  Holland,  arpenteur-<rênéral    •  <•  » 
un  arpentage  et  un  plan^rés  détSl^L^C/l!!:!! 
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le  territoire  qui  doit  attirer  notre  attention  dans  le  cas 
présent.  Ce  plan  comprend  une  lieue  carrée,  et  renferme 
Québec  et  Sillery,  une  partie  de  Sainte-Foyo  une  partie 
des  champs  de  l'Hôpital-Général  et  de  la  Petite-Rivière 

au  delà.  * 

C'est  sur  cet  espace  restreint  que  s'est  décidé  le  sort  de 
la  Nouvelle-France  et  là  qu'a  succombé  la  domination 
française  dans  l'Amérique  du  Nord,  et,  spécialement,  c'est 
le  terrain  du  champ  de  courses  qui  fut  le  véritable  point 
à  enlever  en  premier  lieu.  Aussi  désignons-le  graphique- 
ment, puisque  c'est  le  sujet  en  litige.  Il  est  borné  vers  le 
fleuve  au  sud-est  par  la  cime  du  cap  ;  au  nord-ouest  par  le 
chemin  Saint-Louis  ou  Grande-Allée,  qu'il  longe  sur  une 
longueur  de  10  arpents  et  demi  ;  au  sud-ouest  en  trait- 
carré  à  la  villa  Marchmont,  sur  1  arpents  et  10  perches  de 
profondeur,  où  la  ligne  est  ceUe  do  division  entre  Notre- 
Dame  de  Québec  et  Saint-Coloinban  de  Sillery  ;  et  au  nord- 
est  au  terrain  du  Gouvernement  de  Québec  et  autres  pro- 
priétaires. 

Afin  de  faciliter  au  lecteur  le  contrôle  de  notre  récit  et 
de  nos  assertions,  nous  citerons  le  nom  de  l'auteur,  ou  ie 
texte  même  à  l'appui,  nous  bornant  autant  que  possible 
au  fait  pur  et  simple  des  deux  batailles,  et  en  particulier 
au  site  où  elles  ont  été  préparées,  livrées  et  poursuivies, 
en  évitant  tout  hors-d'œuvre,  enjolivements  ou  coloris.  Ce 
travail  ne  peut  et  ne  doit  être  qu'une  simple  compilation  des 
divers  écrits  anciens  sur  la  mati( -e  et  le  résultat  de  l'exa- 
men attentif  des  divers  dessins,  plans,  gravures  et  cartes 
figuratifs  des  lieux  ;  il  n'a  pas  et  ne  peut  avoir  d'autre 
mérite. 


*  Le  major  HoUaiid  assista  aux  deux  batailles  des  Plaines,  puis  au  siège  de 
Québec  par  Lévis,  comme  ingénieur  dans  la  défense  de  la  ville.  Il  remplaça 
l'ingénieur  en  chef,  le  major  MoKellar,  tué  à  la  bataille  de  .^ainte-Foye.  Il 
fut  dans  la  suite  nommé  arpenteur- général  du  Canada,  et  fut  appelé  au  Conseil 
Législatif.  Holland  House,  sur  le  chemin  Sainte-Foye,  a  reçu  son  nom  de  lui. 
Nul  mieux  que  cet  officier  n'a  eu  une  connaissance  aussi  exacte  des  lieux  dont 
il  s'agit  et  des  événements  qui  ont  amené  la  conquête  du  Canada. 
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Notre  but  ne  Ta  pas  au  delà  de  celui  de  conserrer  le 
«ourenu  h„to„que  attaché  aux  Plaines  d'AbrahamXt-à 
cèlr  ■""  '"''  ''  '"™"  ^"""'«  «^'^P'^'l-'e  connu  Is 

Nous  avons  fait  compiler  une  cart>  ,rès  exacte  des  lieux 
sur  une  grande  échelle,  100  pieds  au  pouce,  arec  les  suoTr 
positions  qui  montrent  l'état  des  lieuLn  iVXn  rapport 
arec  les  deux  batailles,  et  on  y  troure  de  plus  les  diSrenL 

dTs:r  7'tr'  T'""^'  .^"'  '"'''^"-'  les  «ndS 

compris.  '"'  mdispensaHe  pour  être  bien 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  faire  mieux  on»  l»= 
d.yers  écrivains  sur  la  matière;  seulement  "es^p^ib 
de  préciser  quelques  points  vagues  et  développer  qSui 
détails,   plus  saillants,  d'après   les   sources   ruthentianes  ' 
connues  et  différemment  appréciées  ou  comprUes   e^pL 
d  autres  données  nourellement  découvertes  ^ 

Afin  de  contrôler  les  diverses  narrations  et  d'en  tirer  une 

t  "nu::  t-  "'' h"^'"""^  '"^"""^^^  "  ^-'  -^""tten- 
tivement  les  lois  physiques  qui  ne  se  démentent  point 

batser  au  CanT""'  V'T  ""  '"  """^^  "  -°"^»eé  à 
baisser  au  Cap-Eouge  dans  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi  du 

12  au  13  septembre,  on  voit  par  la  phase  de  la  lune  alors  à 

le  calcul  du     Nautical  Almanac,"  était  onze  heures  trente 
minutes  du  soir  ;  et  il  faut  observer  en  même  temn,  n„?l 
courant  de  la  marée  continue  à  monter  45  Se?aprè: 
1  heure  astronomique  ;  et  qu'il  faut  allouer  aussi  15  min^  es 
de  plus  pour  la  distaucede  Québec  au  Cap-Rouge    et  tëri^ 
compte  de  la  vitesse  du  courant  dans  les  basses  mers  oui  v 
est  de  trois  milles  à  l'heure.     On  voit  de  même  que  k  Îe4r 
de  la  lune  a  commencé  à  dix  heures  trente-deux  minute: 
temps  moyen  :  par  conséquent,  même  en  la  suppoZfca- 
chee  par  un  ciel  couvert  on  brumeux,  elle  ne  lï^tZ 
néanmoins  que  de  percer  „„e  certaine  lumie":   r  s  an^^ 

ciable  le  reste  de  In  «„H     t„  . .,  ..  .       "es  «Ppre-, 

u,„    .^  iciups  uiaiî  Deau  et  la  nuit 
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étoilée  à  son  commencement,  mais  il  se  fit  brumeux  et 
obscur  avant  sa  fin.  La  lune  devint  cachée  alors  derrière 
le  Cap,  ce  qui  explique  l'obscurité  que  les  narrateurs  men- 
tionnent lorsque  la  flottille  de  Wolfe  côtoyait  la  rive  et  lors 
qu'elle  toucha  terre. 

Notons  aussi  que  le  soleil  s'est  levé,  le  13  septembre, 
vers  les  cinq  heures  trois  quarts  (5h.  41  m.  temps  vrai),  et 
que  les  premières  lueurs  de  l'aube  ont  commencé  à  poindre 
vers  4^  heures,  retardées  par  le  temps  couvert  et  pluvieux 
du  matin  {slwwery). 

Il  faut  de  plus  mesurer  exactement  les  distances  sur  le 
terrain  afin  de  computer  le  temps  requis  pour  la  marche 
des  troupes  d'un  lieu  à  un  autre. — Ce  qui  requiert  l'étude 
et  la  comparaison  des  plans  nombreux  qu'on  trouve  sur  ce 
sujet,  et  l'on  peut  s'en  rapporter  avec  confiance  à  l'exacti- 
tude du  plan  ofEciel  du  cadastra  actuel. 

On  voit  que,  quant  aux  temps  indiqués  comme  heures 
précises  par  divers  narrateurs  et  témoins  présents,  il  y  a 
des  divergences  qu'on  peut  réduire  à  une  moyenne  suffi- 
samment exacte,  en  suivant  les  lois  ordinaires  de  la  nature 
et  les  observations  astronomiques.  Ces  recherches  peuvent 
paraître  méticuleuses,  néanmoins  elles  sont  nécessaires 
pour  se  rendre  compte  des  nouveraents  des  deux  armées 
pour  arriver  en  présence. 

Passons  maintenant  à  l'afFaire  du  13  septembre  1769. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  connus  qu'on  lit 
dans  les  divers  historiens  modernes  tels  que  Hawkins, 
G-arneau,  Ferland,  Parkman,  Casgrain,  Mills,  Kingsford, 
LeMoine,  et  autres,  si  ce  n'es  en  ce  qui  touche  la  question 
soulevée.  Même  nous  avons  cru  avant  de  relire  leur  nar- 
ration respective,  et  pour  ne  pas  nous  préjuger  d'avance, 
remonter  d'emblée  aux  sources  où  ils  ont  puisé  et  à  d'au- 
tres nouvelles,  afin  de  pouvoir  établir,  par  le  résultat,  jus- 
qu'à quel  point  il  peut  y  avoir  divergence  de  vues,  et  de 
conclusions  entre  eux  et  nous  sur  certains  détails. 

Et  parmi  les  auteurs  de  l'époque  nous  avons  vu  qu'il  y 
a  un  choix  judicieux  à  faire  des  preuves  et  des  témoignages 
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dont  ils  se  sont  servis,  et  qu'on  doit  peser  chacun  k'eui  à 
sa  juste  valeur. 

Les  écrits  des  témoins  oculaires,  les   anciens  plans  et 

cartes  des  lieux,  ceux  de  l'époque  ou  qui  ont  suivi  de  près, 

es  dessins  et  gravures,  les  rapports  officiels  des  chefs  mili- 

taires  et  civils,  passent  en  premier  lieu,  et  nous  paraissent 

une  base  suffisante  pour  arriver  à  nos  conclusions. 

.b.ntre    les    divers    historiens,   sauf  quelques    nuances 
légères  dans  les  détails,  et  quelques  assortions  de  peu  d'im- 
portance,  le  récit  qui  se  lit  dans  "  Hmvkin^  Neio  Pictures 
of  Québec     accompagné  de  la  carte  des  lieux  et  du  beau 
P  an  de  bataille  gravé  en  1841,  nous  semblent  donner  le 
plus  exactement  et  le  plus  succintemenfc  la  description  des 
premières  opérations,  combats  et  suites  de  la    première 
bataille.    L'ensemble  du  chapitre  XV  qui  les  contient,  est 
de  la  plume  de  feu  le  Dr.  Fisher,  élève  gradué  d'Oxford  que 
nous  avons  eu  l'honneur  de  connaître,   gentilhomme  de 
haute  volée,  et  écrivain  remarquable  en  son  temps  comme 
rédacteur  de   "  L Albion."     La   belle   inscription  en  style 
lapidaire  du  monument  dans  le  jardin  du  Fort,  à  la  mé- 
moire de  Wolfe  et  Montcalm,  est  une  preuve  de  son  -oût 
pur  et  classique.     Il  eut,  sur  le  même  travail,  la  collabora- 
tion  de  son  ami,  feu  M.  Andrew  Stuart,  père,  avocat  aussi 
distingue  dans  les  lettres  qu'au  barreau. 
^  Tous  deux  avaient   à   leur   appui   la   tradition   encore 
récente   et   des   témoins   oculaires   encore  vivants,  entre 
autres  du  côté  des  Anglais,  le  colonel  Malcolm  Fraser  (1) 
le  major  Holland,  ingénieur  en  second,  puis  en  chef  au 
siège  de  Québec  par  Lévis,  M.  James  Thomson  (2)  et  autres  • 
et  du  côté  des  Français,  le  Dr.  Badelard,  chirurgien  dans 
leurs  troupes,  (3)  et  divers  anciens  miliciens.     De  plus,  ils 

(1)  Malcolm  Fraser  était  lieutenant  du  78èn.e  le   13  septombn  1759      II 
devînt  seigneur  de  la  Malbaie  et  mourut  en  I8I5,  âgé  de  82  ans    Simon  Fraser 
alors  capitaine  du  même  régiment,  est  mort  lieutenant-général  en  1812 

(2)  Sergent  sou»  Wolfe. 

(3)  Le  Dr.  Badelard  était  chirurgien  dans  Ips  troupes  de  Montcalm.  II  rendît 
ce  tro  hée""  "  """'"*'  ""  ""'^^^"^^^  "«  sergent  i<raw,  qui  se  plaisait  à  montrer 


—  42  — 

étaient  sur  les  lieux  mêmes  pour  les  examiner  et  en  con- 
lerer  ensemble. 

Wolfe,  après  trois  mois  de  siège  inutiles,  sans  autre 
résultat  que  1  incendie  et  la  destruction  presque  entière  de 
a  ville  de  Québec,  et  le  ravage  et  la  dévastation  par  la 
torche  de  tout  le  littoral  sud  du  fleuve,  envisageant  la 
saison  avancée  et  les  perteH  sérieuses  subies  dans  ses 
attaques,  se  vit  réduit  à  changer  son  plan  de  campagne. 
Quoique  malade  et  souffrant,  il  résolut,  sur  l'avis  d'un 


General  Wolfe. 

conseil  de  guerre  qu'il  avait  habilement  amené  à  son  idée 
et,  singulièrement,  à  l'encontre  de  sa  propre  perspective 
de  succès,  (1)  de  faire  un  effort  désespéré,  quitte  à  y  laisser 
à  la  fois  sa  réputation  et  sa  vie,  et  d'attaquer  la  place  par 
son  endroit  le  plus  fort  en  apparence,  mais  qui  était  cepen- 
dant devenu  le  plus  faible,  faute  de  bonne  surveillance  et 


(1)  Il  exprime  ainsi  sa  perplexité  : 

"  In  this  situation,  there  is  a-  choice  of  difficulties,  that  I  own  mrself  *t  * 

••    xertldoTt"-;:-  '"'  ^'^-^  '''  --ageof  ahlndfulo  reaThould l: 
eiçerted  onlj.  when  there  is  some  hope  of  a  favourable  event." 
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de  Tigilance  active.  Il  s'agissait  d'escalader  le  cap  et  de 
s  emparer  des  Hauteur»  d'Abraham.  Pondant  ses  prépa- 
ra ifs,  ,1  fa,„a>t  monter  et  descendre  ses  vaisseaui  avec  la 
marée  vs-a-vis  le  Cap-Kouge,  en  amont.  Son  but  était 
de  lasser  BougamviUe,    chargé  de  le  surveiller,  et  qu'il 

D^d  etZnT'"'"',*"  '""''''"'-'•  "''"  '''  2,000  hommes  de 
pied  et  200  de  cavalerie,  par  des  marches  et  des  contre- 
marches dont  la  monotonie  quotidienne  devenait  a.ssau- 
piBsante  autant  que  fatigante. 

uI'TJ'  «lenoe  de  la  nuit  du  12  au  13  septembre,  de, 
^s  10  heures,  profitant  de  l'obscurité  complète,  il  Com- 
mença le  débarquement  de  se.s  troupes  vis^-vi,;  le  cl 
Bouge,  dans  80  bateaux  plats,  pour  être  prêts  à  prendre   e 

ieormin  "  '  ''  f  "™'  "'  ''*'°''^«'  ■'  l'A"-du-FouIo„,  : 
sept  m  lies  en  aval,  ou  à  l'Anse-des-Mère.,,  un  peu  plus 
bM.     Il  avait  pu  distinguer  avec  sa  lunette  ce  premier 
point  q„,  lui  avait  été  indiqué  par  Stobo.  officier  L Wa^s 
pris  en  otage  à  l'affaire  du  Fort  Nécessité  en  1Ï54  C-' 

irprot""  '  '^""'"'  ''  ''''''  ''"'  '">-  ■'  -  <»- "  il 
avait  profite  pour  se  renseigner  et  pour  s'évader  une  troi- 

condamne  a  mort  comme  espion,  car  on  avait  trouvé  des 
plans  de  lui  sur  le  général  Braddock  quand  celui-ci  fut  t«é 
Vers  mmuit  et  demi,  au  signal  convenu,  Wolfe  qui  avait 
fait  semblant  de  remonter  le  fleuve  pour  trompt"  Boù 
gainville,  partit  en  grand  silence,  à  trois  lieues  Tu  dessu" 
du  Foulon  avec  en^^ron  la  moitié  de  ses  troupes  et  se  laissa 
aller  au  courant  comme  étant  moins  exposée  être  déco" 

Ttance     ^^''^*1r  ''  ™'™'"*  ^  ''"''  f""'^  d'heure  de 
distance,  aidées  d'un  vent  favorable,  et  arrivèrent  juste  dan! 

Cen:ci  m  T'  ""IT  """^T"'  P""  P"'^"-  -<»--»" 
r,„    V  ;T  !?r  l'obscurité  de  la  nuit  et  la  rapidité  du  cou- 
an    fut  habilement  effectuée  le  long  de  l'Anse.des-Mèi°s 
a  1  endroit,  dit  Bigot,  (leUre  du  15  oct.  1759)  qu'il  (Wo  fe)' 
avait  reconnu  pour  n'être  point  gardé." 
C'était  vers  les  trois  heure»  «*  Homi..  a„ i;.. 

c    .-.  ..lit   \xiA  lUUlIU. 
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"  Etureif sèment,''  dit  Knox  (Yn]    TT    r^    ayrx 
-1  .         '^"'' Avuui,  ^voI.   11    p.   67)   sans  aionl-pr 

"  n^s  «îl "^r"    T.™""'"' ''''  "'""•'"''■  *  ^^ '™«v^->'t entre 
nous  et  le  Cap  Dmmant  "  ;  mais  il  est  feciledecomnrendre 
qu  .1  entend  par  là  le  succès  de  l'escalade  à  l'Anse-des-Jl"  rés 
qn.  s  en  emvit^  En  oBet  il  le  dit  formellement,  p.  78  parlan 

"m"  hf°"  «shore,  with  ail  expédition  ;  in  whi,  h  we  a™ 

..  f!?  '^'''.°""'*-  "l  P'-«"''  ^y  'he  weather,  and  hâve  found 

a  convenient  road  for  that  purpose,  leadiug  directl-  f  „m 

"  be  no.  f  i      «"'  descent   yesterday,    but  the  morning 

"  X  Zhl  "^  ""™'  "^  ""'•'  '-""^  ''<'-"•  whiih  prrjd 

"  tre^lr        .u""''""°''™'=^'   *■»'•  '''«'•«   was  a  strons  in- 
"Sr;men-^''=°^^'^^  ''"'"'''  ""<"^  "^  »  ''-'-^ 
Ce  témoignacre  du  capitaine  Knax  oui  ^n   ^fnif 

mante  p.  254  conerme  la  mé  ne  version  encore  plus  clai- 

rement  en  cop,a„t  Townshend  :  ••  ïhe  rapidity  of^tSe  t  de 

of  ebb  havinff  carr.ed  them  (the  troops)  a  little  below 

be  .ntended  place  of  attack,  me  ,i,lu  inlL,  u2mZ 

to  soramble  «p  a  wood,  précipice  in  order  to  secure  the 

"enLnctdn.tfr'''  '^'''  ""^^^  '^^^''"''^'1  *«  «"ail 
Cependant  les  sentinelles  françaises  signalèrent  la  des- 
.£'.  Wes,'    """"'  mortellement  quelques  hommes. 
__^  batterie  de  Samos  fit  fen  sur  la  flotte  dès  avant  les 
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qnalre  heure»  du  matin.     (Fraser,  p.  20).     (Mn„on,  p.  89). 
N.  la  détonation  du  fusil,  ni   le  grr  ..dément  du  canon  ne 

so,t  de  dormir,  so,t  de  ne  pas  veiller  au.  di-ers  po.,tes. 
Woife  „ar"'l   ''°'"™;"f '"'.,*  ^"™»<>«  l'ospoir  naissant  de 

d,  »'l,  '.m1     "  '■''''''"°"  ^'^  S'"-'l««  «t  '»  «implicite 

de  s  abuser  qu'il  leur  vit  montrer  ensuite 

En  efifet,  quatre  des  sentinelle.,  trompées  sur  leur  Oui- 

Z:  r**"'  /'  '"'  ^'"•""'"  l'^n-Pt-ent  et  tont  bas  eu 
leur  langue,  laissèrent  passer  sans  bruit  les  berges  qu'elles 
croyaient  être  un  convoi  de  vivres  annoncé.  *         ^ 

réiîm'e„;''T''l ''"'''■  m"'  '"  "''"'■'=°'-  H»we,  était  tirée  des 
des-Moe,,  une  heure  avant  le  jour.     Ce  corps  comprenait 

JesquoLs  pour  la  plupart,  étaient  des  montagnards  écossai, 

iTs^rt        ^"P'^-'l»"'  '•  ^^'  à  croire  qu'à  force  de  travail 
1    grimpèrent  au  sommet  comme  des  chats,  chacun  pour 

du  rocherT"'""/"?  i''™^'"'^'  ---'  -fractuodtés 
du  rocher,  et  en  s'aidant  les  uns  les  autres.    (Townshend). 

noi  it'^°T'  "V^  ''"•  «"■'"-i'^^^ît  le  «ite  et  la  force  du 
poste  du  Foulon.  Les  déserteurs,  assez  communs  des  deux 
camps,  et  les  espions  le  tenaient  au  courant.  C'est  pou" 
curé'];:""";  débarquement  plus  bas  nous  semble  cal 
cule  d  avance  dans  son  esprit,  ainsi  que  le  nombre  de  "00 

d'°uZ::te'd-' '"'  ''"'f  ^™'-  ^''=™p"-  -  p-»'-  li  » 

d  un  poste  de,a  garni  et  renforcé  de  100  hommes,  puis  en- 
ZLr'  '"''  ''  ""'""'''  •'"  ^»"'°"  P»-  1«  ««'e  I 

tin?»  r'"*''  •^*^''"1''«"«"'.  ™i^ant  les  diverses  narra- 
tions françaises,  aurait  eu  lieu  de  fait  à  l'Anse-des-MèreT; 


-.«rent  ordTd»  „,  „X ril  °o ''      ^"'"'«-f  T^-Wes  ju.,„'à  oett.  ,U1, 
,r .  .'t°».  °«  P<""' «"«r  ««•  TO)e  surlea  bateau,  q„a...i  il .•-„. 
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elles  s'accordent  en  outre  à  dire  que  le  p  ^^t«  de  Veri?0T  fut 
1  Anse-des-Meres.     Cette  anse  u.ut.  p..  t,  ,  ,rin  «on  nom 

mes.  L  Anse-des-Mères  propr.m^nt  dite  aujourd'hui  est 
1  endroit  des  estacades  «Marques  Bl«is"  là  où  so  trouve 
aussi  la  chapelle  de  Notre-Damo  .i^  Ja  Uarde. 

Citons  quelques  témoignages  p-^n.»  |iVon  a  générale 
ment  cru,  et  nous  aussi,  que  cette  escalad.  a  été  faite  au 
l'oulon,  par  ou  l'armée  monta. 

"  ii^  ^^  *^r^^*  (^^"^/^^.«/.s-  de  la  Guerre,  p.  49.),  quoique 
^^  1  on  regardât  comme  inaccessible  les  Anses-des-Mères,  du 

Foulon  deSiUery  et  de  Saint-Michel,  on  y  envoya  ce- 
^^  pendant  des  ingénieurs  pour  faire,  dans  les  rampes  qui 
^^  y  conduisaient,  des  coupures  et  abattis  ;  on  répandit  de 

plus  dans  ces  différents  postas  environ  400  hommes  " 

Ji7:::a^iT^^^  '  ^'^^^^^^  '-''---  '  -  ^-^^ 

^^  ''  On  crut  (Evéneme>      le  h:  r^^erre,  p.  18)  q ue  les  desseins 
^^  de  1  ennemi  étaient  d'aile,   dévaster  les  côtes  avant  de 
^^  faire  sa  retraite  au  pied  du  rampart.  dans  un  endroit  ap- 
^^  pele  1  Anse-des-xMères.     La  côte  était  dépouillée  de  bois 
jnais  paraissait  si  difficile  et  si   haute  qu'on   avait  cru 

«.  r.n     J  u''"  """"^  '''^^"^'  "^  ^^'""  y  ™«**^it  '^»e  garde 
^^  de  60  a  40  hommes  seulement  pour  être  averti.     Ce  fut 

en  ce  heu  que,  l'ennemi,  le  13,  à  quatre  heures  du  matin, 
débarqua.  '  "  ' 

Montreuil,  p.  25  :-"  La  surprise  d'un    .oste  entre  l'Anse- 
_  des-Meres  et  celle  du  Foulon  à  la  distance  d'un  demi 

quart  de  heue  au  nord  au-dessus  de  Québec." 

Vaudreuil,  p.  21  .•_"  Le  Général  Wolfe  ayant  fait  son  dé- 

barquement  à  1  Anse-des-Mères " 

Lévis  est  plus  explicite .— "  Le  poste  fct  enlevé  par  ses 

demereset  ordre  fut  donné  au  Gaienne  '-,  marcher  du 
_  cote  de  1  Anse-des-Mères,  qui  était  un  dé''>a    .  -   ,en'  lui 

e.t  entre  la  ville  «t  celui  du  Foulon  où  av-n^:    i  ■  .rqué 
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I  ^^^^«^"^™>«'  «t  de  les  attaquer  forts  ou  faibles."     JournaV 

^^  Bigot,  p.  30,  dit  '•  qu'après  la  pris  >  du  poste  de  Y^r^r^, 
^^  les  ennemis  aplanirent  la   rampe  du   Foulon    e(  W  ulfe' 

c^cm   bas,  attendit   lo  sii^nal  pour  lancer  ses  «<,Vlats  et 

débarque.  Je  reste  de  ses  troupes." 
^^  Marlartic,  ,.  283,  dit  :  ''  Entre  le  Foulon   et   l'Anse-den- 

correcte.  '  ''  '^'''  ''^  """'  ^'^'''  ''^"""*'''  "^"^''  ^*^  P^»^^ 
Jolinslone  indique  aussi  l' Anse-des-Mères  p  30 

^^  Panet  Journal,  p.  22  "  dis(iu,rue  bien  l'Anse^des-Mères 
de  celles  de  Sam.os  (Foulon)  et  de  SiUery  " 

Aujourd'hui  même  on  ne  peut  du  fleuve  distini^uer,  en 
ete  a  cause  du  feuillage,  la  montée  du  Foulon  quoiqu'elle 
soit  ouverte  en  route  carossable. 

Mais  ce  qui  doit  couper  court  à  toute  contestation  sur 
1  endroi  de  1  escalade  en  premier  lieu,  est  le  témoignage 
du  capitaine  Hervey  Smyth,  aide-de-camp  de  Wolfe.  qtù 
nous  a  laisse  un  dessin  complet  du  débarquement  et  de  sa 
suite,  très  bien  fait,  et  gravé  à  Londres  par  P.-C.  Canot  (1) 
On  y  voit  les  troupiers  gravir  le  cap,  et  la  légende  suivante 
qui  y  réfère:  "9  That  part  of  the  beach  whlh  was  scded 
by  the  troops  of  the  first  debarkation.  10.  An  opening  in 


M 


(it  Cetto  ^îimpe  est  intitulée  : 

Awu  ,  ..  tuo  Euemy's  Post.  on  the  banks  of  the  river  St.  ûwrence  with  a 
distant  View  of  the  Action  between  the  Bntisl.  and  Freneh  AZa  o"  !« 
H^HTECRs  b'Abbaham,  Sept.  18th,  1759.   In.nb.i  to  the  flh    H  i   F,k1 

Forces;  by  His  Lordshipmostobedient  servant  HervevSmv.h    A^^  ^*J«fy« 

can^oT/r  r^T  ""'-'  '-^'''  ^^^^n.-:^:^^:^^:^^";^ 


1  \ 
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^^  the  beach  id  whicb  was  an  entreuched  spoiled  road  with 
^^  an  abattis,  defended  fcy  a  captain  ^nd  100  men.  which 
u  ^*^*\'  ^'^^  «^  battle-by  this  road,  afterwards 
mended,  the  re mai nder  came  np."  C'est  l'Anse-du-Foulon 
bien  dessinée  .t  bien  décrite.  "  11.  The  captain's  guard 
..  T^  t.  T  /  "^  *^^  précipice,  forced  from  them  by  the 
Verfor  '^   ""^''  ''''^'   "^'''''■"     ^'^'^  ^^   P°'*^   ^^ 

Or.  en  examinant  les  lieux  et  à  l'aide  de  cette  belle  o-ra- 
vure,  on  reste  convaincu  que  cette  escalade  fut  faite  su^'r  le 
cap,  vis-a-ris  le  terrain  des  Ursulines,  point  d'où  a  corn- 
mence  réellement  la  conquête.-On  voit  que  les  soldats 
purent  grimper  ça  et  là  le  précipice  à  une  distance  du 
1-ouIon  telle  qu'elle  correspond  à  cet  endroit. 

Ainsi,  nous  le  répétons,  il  est  constant  que  Wolfe  savait 
que  la  rampe  du  Foulon  était  retranchée  et  devait  être 
défendue  par  un  renfort  de  100  hommes  à  la  garde,  lesquels 
auraient  du  en  effet  s'y  trouver,  si  Vergor  n'eût  pas  permis 
â  ses  gens,  pour  une  vile  considération,  d'aller  faire  leurs 
récoltes  dans   les  environs.     C'est  pourquoi  Wolfe  tenta 
habilament  l'escalade  plus  bas  et  assez  loin  pour  ne  pas 
être  entendu  du  poste  qu'il  voulait  surprendre  ;  de  plus 
Il  le  lit  en  employant  une  force  assez  nombreuse  pour  ne 
pas  manquer  le  coup  de  s'en  emparer.    Le  bataillon  devait 
se  former  aussitôt  sur  la  hauteur  et  attaquer  tout  ce  qui 
se  présenterait. 

Parvenus  au  plateau,  les  soldats  de  l'infanterie  léo-ère  ne 
rencontrèrent  personne,  et  en  longeant  la  cime  du  cap, 
allèrent  attaquer  par  les  derrières  le  poste  qui  gardait  la 
rampe  qui  conduisait  jusqu'au  bord  de  l'eau  au  Foulon 
La  garde  était  Midormie.  Vergor,  chargé  de  la  défense  du 
poste,  fut  pris  au  lit  dans  sa  tente  et  blessé  au  talon.  Il  se 
rendit  prisonnier  avec  quelques  autres.  Aussitôt  la  rampe 
fut  déblayée  des  abattis  et  aplanie  pour  livrer  passage  à 
1  armée  qui  attendait  dans  les  bateaux  le  signal  de  la 
réussite  de  son  avant-garde. 
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9.  Débarquement  à  rAnse-des-Mi-res.  — lu.  Ansedu-Fouloii.  — 11.  Poste 
de  Vergor. — 14.  Bataille  des  Plaines  d'Abtahaïu.— D'après  la  gravure  du 
dessin  de  Hervy  Smyth,  aide-de-camp  du  général  Wolfe. 

(.Collection  Philéas  Oagnon.) 


'mmÊmmmmmmmmmmmm 


f 


—  49  — 

Cette  descente,  protégée  par  les  vaisseaux  de  l'escadre 
qui  avaient  suivi  de  près,  fat  faite  sans  être  trop  molestée. 
Les  berges,  une  fois  entrées  dans  l'Anse-du-Foulon,  se 
trouvaient  à  couvert  de  la  batterie  de  Samos.  La  montée 
à  la  file  par  la  rampe  était  devenue  assez  aisée.  Il  était 
alors  un  peu  passé  quatre  heure»,  la  même  heure  où  l'on 
entendait  le  canon  de  Samos  au  camp  de  Beauport. 

Howe,  avec  son  détachement,  en  passant  par  le  pont  sur 
le  ruisseau  Saint-Denis,  et  par  le  pont  Bonvoisin  sur  le 
ruisseau  Belleborne,  s'en  alla  aussitôt  s'emparer  de  cette 
batterie  qui  tirait  sur  l'escadre  ;  elle  n'était  qu'à  une  dour 
zaine  d'arpents  à  l'ouest,  ^  et  consistait  en  quatre  pièces 


"f, 


*  Samos  tient  son  nom  de  l'ancien  évêque  coadjufjur  de  Québec,  Mgr  Dp? 
quet  80U8  ce  titre  in  partibus.  Il  acquit  l'étendue  de  terrain  qui  forme  la 
totalité  du  cimetière  irlandais  ainsi  qu.  celui  y  attenant,  qui  appartient  aux 
PèroB  Kédemptoristea  de  Oué'.ec.  En  1 731  l'é vêque  y  bâtit  une  spacieuse  rési- 
denceen  pierre  à  deux  éi:  g,s,  avec  mansardes  et  rez-de-chaussée,  ayant  six 
fenêtres  de  front  sut  Je  flou  m  Elle  était  à  environ  100  pieds  de  la  cime  du 
cap  et  près  du  ruisseau  Belleborne.  Un  quadrilatère  avoo  un  édifice  à  chaque 
eucoig.mre  renfermiit  une  cour  intérieure  d'entrée  à  la  manière  des  châteaux 
en  France.  Cette  propriété  passa,  après  la  conquête,  dans  les  mains  du  iuae 
Mabane  qui  la  nomma  '«  Woodfield  "  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort,  dans  l'hiver 
1792.  L  éveque  Mountain,  do  l'énjlise  anglicane  de  Québec,  l'habita  ensuite  jus- 
qu  en  1802,  alors  qu'elle  fut  acquise  par  l'honorable  Mathew  Bell.  Celui  ci  la 
vendit  à  l'honorable  Wm.  Shoppard,  qui  y  fit  des  amélioratio.is  notables  Eu 
creusant  pour  les  faire  ou  trouva  une  plaque  de  plomb  sur  laquelle  était 
gravée  une  mître  d'évêque  et  une  inscription  latine,  relative  à  la  fondation  de 
1  édiface.  Cette  plaque  fut  présentée  par  M.  Sheppard  à  la  Société  Littéraire 
et  Historique  de  Québec,  dont  il  fut  président  pendant  plusieurs  aimée.  Elle 
a  disparu  dans  l'incendie  de  l'ancien  parlement  où  la  société  avait  un  apDarte- 
ment .  *^*^ 

M .  Sheppard  habita  cette  villa  jusqu'en  1842  ou  1843,  époque  où  elle  fut  entiè- 
rement détruite  par  le  feu,  avec  tout  son  précieux  contenu  en  livres  et  objets 
d  histoire  naturelle.     Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Maxfiold  Sheppard 
fils,  né  là  en  1820,  et  qui  hibite  Toronto,  No.  96,  avenue  Bellevue.  une  partie 
de  ces  derniers  renseignements. 

La.ravure.du  dessin  de  Smyth.  reproduite  ici,  nous  semble  représenter 
lé'lifiœ  sud-est  du  quadrilatère,  qui  avoisinait  le  pan t  Bonvoisin  sur  1«  ruis- 
seau Belleborne;  toutefois  M.  Sheppard,  fils,  ne  reconnaît  pas  le  cottage 
représenté,  qui  correspond  pourtant  au  site  et  à  l'architecture  du  corps  prin 
cipal.  Ce  pourrait  être  une  maison  isolée,  celle  que  BougainviUe  vint  attaquer 
t»eu  après.  «—»!»•»»» 


MIM 


—  io- 
de 18  et  an  mortier,  établis  là  depuis  le  19  juillet    Fil.  f  , 
vue  désemparée.     Celle  dp  ^ujÏ       '"^  ^^  J^^^let.  ii lie  fut 

débarquées  avant  six  heures,  au  nombre  de  IrZ^ 

seuts  à  la  bataille-  nlnVrp    ^.^^•P^*l'''ommepré. 
il  donne  la  lil       '  ^  ®°"''  ^'  l'^'^^^ajor,  dont 

^.Quelques  canonniers  arrivèrent  à  la  suite  avec  une  petite 

qu'il  ajoute  aull^rd'a^te      "^  "''''"'  '  *">  *"""--  « 

Cette  infanterie  lé"-ère  tirAp  ^a^  «-    •        x     ,    , 
mnif  ûli .  ^^ot"^e,  iiiee  des  reg-iments  de  lio-ne  for- 

mait-elio  encore  partie  de  ces  ré-imlnts  '?     vl  ■ 

hommes   ne    paraissent-ils  pas   au  "^e  du  l^T  ^ 
comme  coros  di^hnnf  ^f    -    ^^\'*"   roie  du  13  septembre 

l'appel  dS'    ;lSdout  '""''r^'f  -i"^  p»"^ 

au  corps  entier.     Eu'^ff"  tar  it  ?  "T  "  '"  ^"^  ^'''"'^"' 

...  «.,«Lr~*Sjrrs  irri'.- ''•■■ 

sent  pas  à  part  sur  les  rôles  ^-^«^^^ts,  et  ne  parais- 

..HLïïï.it  r  r.,'.'r..r — ••  •"«- 


' 


attackea  by  the  enemy  who  were  repulsed  with  great  lost.-From  the 
arawing  of  Captain  Hervy  Sn.yth,  aide.de.ca™p'to  Ueneral  Wolfe 
(.Collection  Philiaa  Oagnon.) 
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des-Mèree  n'aboutit  à  rien,  le  piquet  ayant  reculé  sous  la 
canonnade  de  la  flotte.  '* 

Chose  surprenante,  incroyable,  inespérée,  Wolfe  avait 
réussi  dans  cette  entreprise  hasardeuse,  etei  téméraire  au' 

t"e:the''%™rT^"  '""^  -ï"^  '''  '^°-"'-  <•"-"' 

du  pt    briUant         "'■  "  '""'"  "^^"''  '"^"  '">-'»"'- 
au  plus  brillant  succès,  qm  couvrait  de  gloire  un  nroiet 

pour  ainsi  dire  insensé.  ^   J*' 

Il  est  vrai  qu'une  suite  de  circonstances  inattendues  de 
son  cote  et  imprévues  de  l'autre,  le  favorisèrent  comme  pa 
enchantement  en  même  temps  qu'il  sut  profiter  de^Tufes 

rennem""'  '"  """'"'''  '^  ^"'^"^"«'^  "''  «^^  «^isciplte  de 

Et  dire  qu'une  dizaine  d'hommes  avec  des  bâtons  et  des 
pierres,  auraient  pu  rejeter  en  bas  du  Cap  n'importe  aueî» 
assaillants!  {Jolmslone, p.  10)  Et  que  près  de  sZn  h!  ^ 
guettaient  ce  débarquement  !  !  '  ""  '"'""""' 

Bougainville,  avec  la  fleur  de  l'armée,-plus  de  '  000 
hommes  de  pied  et  200  hommes  de  caval^re  soûl  L 
Rochebeaucourt-défendait  ce  soir-là  la  rivière  et  les  aborit 
du  Cap-Kouge.  Le  Chevalier  de  Rumi-^nr  du  1,  s! 
trouvait  au  poste  de  Sillery  avec  Zfl'J:J:;  t^ui:: 
Douglas  du  Languedoc,  à  Samos,  avec  les  quatr;  câno's 
deja  dits  et  un  mortier  ;  l'imbécile  et  lâcheté  Vergor T 
Chambon,  capitaine  des  troupes  de  la  colonie  f-t  JT  , 
de  veiller  à  l'Anse-du-Fouio!:,  de  SaL^M^ctreTltr 
des-Meres.     Son  piquet  à  l'Anse-des-Mères  placé  le  2»   1-f 

^  Le  4  septembre  Montcalm  avait  envoyé  le  régiment  d« 
Guyenne  camper  sur  les  hauteurs  de  Québec,  d'oùTp„u 
vait  se  rcpor  er  facilement  de  tous   côtés.     Le  malheur 
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Montcalm  avait  enjoint  à  Montreuil  de  l'y  renvoyer 
camper  et  d'y  rester  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  s'en  prend 
à  Montreuil,  au  dire  de  Johnstone,  dans  Hadè^,  p.  36,  de  ne 
pas  avoir  exécuté  cet  ordre,  pendant  que  lui,  Montcalm, 
avait  ce  même  régiment  campé  sous  ses  yeux  près  du  pont. 
Que  ne  l'envoya-t-il  lui-même,  ayant  plus  de  48  heures 
pour  y  voir  ? 

"  La  correspondance  était  si  mal  établie  de  l'un  à  l'autre 
"  des  postes  de  M.  Bougaiuville  et  entre  ceux-ci  et  le  camp 
"  de  Beauport,  que  les  Anglais  avaient,  vers  les  cinq  heures 
•*  du  matin,  tourné  et  dissipé  les  détachements  que  com- 
"  mandait  M.  de  Vergor  à  l'Anse-du-Foulon  et  étaient  déjà 

"  en  bataille  sur  les  hauteurs  de  Québec,  qu'on 

"  ignorait  encore  dans  nos  camps  qu'ils  voulussent  nous 
"  attaquer  de  ce  côté-là  ;  M.  de  Bougainville,  qui  n'en  était 
•*  éloigné  que  de  deux  lieues,  ne  l'apprit,  à  ce  qu'il  dit,  qu'à 
"  huit  heures  du  matin,  et  M.  de  Vaudreuil,  qui  en  était  à 
"  beaucoup  moins  de  la  moitié  de  cette  distance,  n'en  fut 
"  exactement  informé  qu'à  six  heures  et  demie.  L'armée, 
"  sur  un  mouvement  que  l'on  avait  vu  faire  anx  barges  eu- 
•'  nemies,   rentrait  dans  ses  tentes.     {Ev.  de  la  G.,  p.  65.) 

"  L^  fortune  sembla  en  cette  occurrence  s'accorder 

"  avec  le  peu  d'ordre  qui  régnait  parmi  nos  troupes  pour 
"  lui  (Wolfe)  en  faciliter  l'accès."     {Eu.  de  la  G.,  p.  65.) 

"  Ce  mélange  de  malheurs  et  de  désordres  dans  notre 
•'  service  prépara  la  fatale  catastrophe,  qui,  par  une  suite 
"  de  nouvelles  f  lutes,  en  nous  faisant  perdre  le  fruit  de 
"  tant  de  fatigue  et  de  dépenses,  mit  le  comble  à  notre 
"  humiliation."     {Journal,  p.  65.) 

"  Au  lieu  de  les  cherchi^r  dans  une  fatalité  que  la  super- 
"  stition  aperçoit  toujours  dans  ce  qui  arrive  de  fâcheux  aux 
"  hommes,  je  crois  pouvoir,  sans  rien  bazarder,  me  flatter 
'•  cie  les  trouver  dans  les  passions  auxquelles  nous  avons  eu 
•'  le  malheur  d'être  trop  sujets,  ou  plutôt,  dans  les  dé- 
"  sordres  qui  en  sont  les  suites  nécessaires."  (Eu  de  la  G 
p.  73.) 
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Pour  nous,  ajoutons,  dus  le  principe,  le  parta-e  du  rnm 
i  «ces.  et  do  plus,  un  grand  manque  de  discipline. 

■•  JsZoZl'T  r^"""*""  '^*J"'"""  ""-^  P^»»^«  bien 
sensible  du   desordre  qui   r6.,niait  dans  l'armée  ;  il    eu 

eta  t  sort,  uu   grau.I  nombre  de   chasseurs,   qui     'Z 
trouve  beaucoup   de  gibier  (lourles)  d„   où  é  de  Safnte 
ioye,  firent  un  feu  si  soutenu  que  les  Sauvages  croTa  ! 
que  nous  étions  attaqués  s'y  portèrent,  et  ifs  enfireu 
sentir  l'inconvénient."    (id.) 

n.Ht!"J''  ''"  ■""  ^'""^"^  1"^  ^^■S"''"  '•^"^  1'^^  différentes 
par  les  du  service  est  mentionnée  à  montes  reprises 

Ce  delaut  de  discipline  ne  pouvait  manqur  d'amener 
les  désastres  qui  s'en  suivirent.  >"•  a  amener 

Wolfe  laissa  une  partie  du   Royal- American   1„   <»■ 
bataillon,  à  la  garde  du  débarquement,  m^^'    U   u/ratTé 
ensuue  pour  l'action.     (Munie,  ,.  25,5,  ff„„,  «  plT^'^'' 

buivons-le   sur   le    plateau.     Knox    «    fis      "  a 
;:  as  we  gained  the  summit  ail  was"qui:t     nd  nofa  IZ 
was  heard  owmg  to  the  excellent  conduct  of  the  li'hf 

infan  ry  uiider  Colonel  Howe it  was   by  tWs  time 

cUar  day  light  "  (5.30  hrs  a,m.).    "  Hère  weformed  a^  ^n 
the  river  and  the  south  couutry  to  our  rear,  our  SX 

■'  few 'S:-""  *°""'  ""^  '-''  '°  «"'-^'  -^  b:it"d'a* 

"  l'hrV^V'c;  *'^""^  '"  ""^  "S'it  and  marched  towards 
^^  the  town  by  files,  till  we  came  to  the  Plains  of  Tbra 

"  cbotr"/T,  """^  °^  «™""<''  ^'•-b  Wolfe  had  made 
choice  of,  whUe  we  stood  forming  upon  the  hiU,  Werther 
showery  ;    abont   six    o'clock    the    enemy   made   tL el 
appearance  (fe   Guyenne  dé„loyé  en   UraiiLs)    betvveen 
us  and  the  town  ;  whereupou  we  halted,  and  wh  e  la 
to  the  nght,  thereby  forming  the  Une  of  bàttle  ,.    ^''"'' 
Il  décrit  cette  première  formation  en  bataille  laissant 
partie  de     infanterie  légère  postée  dans  des  maso  si 
Siilery,  et  le  reste  occnnnnt  ,,«<.  .„;*„  j-  -         ""a'^ons  a 

-r —  .i.iv,  oa.ie  Uc  maisons  liavor»- 
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blement  situées  pour  détendre  la  gauche.  Cette  ligne  ne 
pouvait  guère  dépasser  Marchraont,  car  le  général  lit  dès 
lors  avancer  divers  pelotons  à  droite  sur  la  déclivité  du 
cap  pour  inquiéter  l'ennemi  et  l'empôcher  d'enfiler  entre 
lui  et  le  fleuve,  ce  qu'il  avait  déjà  tenté  de  fiiire  {Knox, 
p.  69).  Cet  auteur,  qui  est  le  témoin  et  l'écrivain  sur  les 
lieux  le  plus  authentique  sur  cette  partie,  fait  observer  en 
note  que  quoique  cette  disposition  des  rangs  fut  ensuite 
changée,  néanmoins  la  situation  de  l'armée  demeura  la 
même  quand  à  l'ennemi  et  à  la  scène  de  l'action. 

Les  divers  régiments  en  arrière  ayant  rejoint  les  autres, 
"Wolfe  fit  alors  une  nouvelle  disposition  de  son  armée,  la 
divisant  en  trois  brigades.     Sa  première  ligne  fut  formée 
comme  suit  :    La  droite,  sous  Monckton,   par   le  Otway, 
86ème,   lieutenant-colonel  Fletcher,   contournant   vers   le 
fleuve  ;   par   les  trois  divisions  des  grenadiers  de  Louis- 
bourg,  lieutenant-colonel  Carleton,  et  par  le  Bragg,  28ème, 
lieutenant-colonel  Walsh.     Le  centre,  sous  Murray,  était 
composé  du  Kennedy,  43ème,  lieutenant-colonel  James,  du 
Lascelles,   47ème,  lieutenant-colonel   Haie,   et   des  monta- 
gnards écossais,t8ème,  lieutenant-colonel  Fraser.  La  gauche, 
sous  Townshend,  comprenait  l'Anstruthers,  58ème,  major 
Agnew,   et   l'Amherst,    15ème,    major   Ir\ûne,    tourné    en 
potence.     L'infanterie  légère  de  Howe,  postée  dans  un  bois 
beaucoup  en  deçà,  faisait  face  à  la  rivière  Saint-Charles. 
En  arrière,   sur   la  seconde  ligne,   l'infanterie   légère   du 
Royal-American,  60ème,  composée  des  2ème  et  Sème  batail- 
lons, sous  le  colonel  Young,  protégeait  l'aile  gauche.  L'aile 
droite  avait  pour  support  le  corps  de  réserve  du  "Webb, 
48ème,  lieutenant-colonel  Burton,  posté  en  plein  milieu 
des  Plaines  {Champ  de  courses),  et  déployé  en  huit  divi- 
sions largement  espacées.     Ce  qui  ferait  3,2Yl  hommes  en 
front, — en  n'admettant  pas  en  plus,  comme  Parkmau,  400 
hommes  d'infanterie  légère, — et  1,545  hommes  comme  ré- 
serve.    Si  maintenant  on  réfère  à  l'ordre  du  jour  de  Wolfe, 
7  septembre,  on  peut  en  inférer  que  cette  seconde  ligne  du 
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-  .a  '•'^n.aac;::f;,!::;i:raCr:::;:;rzr" 

le  petit  boi.  on  fa.o  i„  cen  re  de  W  ,fi     t  stl   't*^'  f"" 
couve,  a.,  .ette  po.t.n  pe^al^t  ^l^^r ~'  ' 

son  camp   îe  20  ax-nl  o„        .•  mtme  établit  là 

confirme  ce  point  :  ^         °^^^    ^®   ^^e 

"  rang  eu Itaille  'X'Th  ^"  '"I"^""  '-  «ôtre  était 
"  quelques  PO  nceleou'o  '''''''?'  "  •'°'"'"^"  "''"^ 
"étaient  convins   so     n^" T™"'"'"'  '^^  ^''S''"^.  <ï"i  7 

Les  avant-postes  des  deux  armées  se  fusillaient     ■     • 
depn.s  qnelqne  temps  dès  avant  les  dix  hen"  '  dn  1  t" 
-^ndan   longtemps."  dit  Joannès,  qui  en  était  ' 

vve  iiad  several  skirmishes  with   tt.^  n       j- 
"  Savages  till  abont  ten  o'clock  whé  ,  th»     '^'"""^""i'  ^^'^ 
"  iu  liue  of  battle,"     (i.™t- '    2oI  ""'  ""  '""^'^ 

Il  iious  para.t  évident  que  la  ligne  de  Wolfe  était  alors 
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abritée  derrière  la  butte  de  la  prison  ot  no  dépassait  pas  la 
borno  est  des  Plaines  ;  ce  qui  seœuiirmu  duvanla^epur  le 
simple  aspect  des  lieux  ou  par  l'inspection  du  plan  que 
nous  montrons,  (1)  dont  les  (;hilhes  des  dillerents  niveaux 
indiquent  là  les  ondulations  du  sol,  diiférence  entre  821, 
292  et  290  pieds,  c'est-à-dire  une  trentaine  de  pieds  de 
baisseur. 

Bien  plus,  Wolfe  avant  l'action,  envoya  s'emparer  de 
cette  éminence  parce  qu'elle  lui  obstruait   la  vue  de  l'en- 
nemi de  ce  côté.     La  lettre  d'un  oificier  anglais  du  28ôrae 
régiment,  servant  dans  les  grenadiers  de  Louisbourg,  sous 
Murray,  écrite  après  la  bataille,  en  lait  preuve  :  '•  Upon  the 
''  gênerai  vievring  tho  position  of  the  two  armies,  he  took 
^  I'  notice  of  a  small  rising  ground  betvveen  our  riglit  and 
••  the  enemy's  left,  which  concealed  thoir  motions  tVom  us 
••  in  that  quarter,  upon  v^rhich  the  General  did  me  the 
•'  honor  to  detach  me  with  a  few  grenadiers  to  take  pos- 
••  session   of  that   ground,    and   maintain   it   to    the  last 
•'  extremity,  which  I  dJd  until  both  armies  were  engaged  ; 
••  and  then  the  General  came  to  me  ;  but  that  great'and 
"  ever  mémorable  man,  whose  loss  cannot  be  enough  ever 
I*  regretted,  was  scarce  a  moment  with  me  till  he  receivcd 
'•  his  fatal  wound."     {Haw/dns,  pp.  3G0-3G1). 

Sur  cette  éminence,  où  est  bâtie  la  prison,  il  y  avait 
autrefois  une  redoute  appelée  "  Wolfe's  redoubt,"  telle  que 
marquée  sur  le  plan  du  major  Holland.  Ses  restes  sont 
disparus  pour  faire  place  à  la  récente  construction.  C'est 
la  même  que  celle  mentionnée  par  Hawkins,  à  l'encoignure 
sud  de  laquelle  a  été  plantée  la  première  borne  de  la  méri- 
dienne tirée  par  le  major  Holland  suivant  son  plan.  Cette 
borne  se  trouve  posée  dans  la  cour  intérieure  de  la  prison. 
On  trouve  également  le  tracé  de  cette  redoute  sur  le  plan 
de  John  Adams,  arpenteur,  fait  vers  1820,  plusieurs  années 
après  celui  de  Holland,  mais  non  daté. 


(1)  Ce  plan,  de  10  pieds  sur  8,  servait  de  démonstration,  à  la  conférence. 
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M.  Csmpboll, „,„i,.n  proto„„taire, ot  M.  U,up,„n, avocat 
tous  <l«u,  61.n-,-.»  „„pro.,  mo  ,li«.„.   u,  „ir  soaver^oTé 

tZ  Z  'n'ilt  "■'*'^'  """'"•'■     "^^  '•"""«  ^•'■>"  «»  .-'    • 
Rone  ou  parull,.lo,anmme,  «voc  une  coruo  A  double  (Une 

U.n,a.e  ver»  l'ouest,  e.  «érable  me,„,er  de  175  à  200  S 

On  se  demande  »  eette  redoute  oonsidérable,  en  forme 

S.  elle  etan  bAt.e  avant  1759,  étnit-olle  occupée  ou  aban- 
donnée par  les  Français  le  jour  de  la  bataille? 

Nous  n'avons  pu  trouver  aucune  indication  écrite  de  son 
existence  en  septembre  I75Q      lo^p-,.      •  ""eoon 

ton,„  1      ' '.'^'"""-  ">'!*•     i-es  Jtrançais  auraient  eu  le 

emps,  par  les  piquets  lancés  dès  le  matin,  d'y  pénétrer  e! 
de  s'y  dé  çndre  avant  que  Wolfe  s'en  fut  emparT        es 
rrai  qu'elle  n'était  qu'à  150  verges  de  la  ligne  d^  ter  at 
d  s  courses  que  Wolfe  avait  atteinte.     Cependant  la  fo  m" 
de  bastion  pareille  à  colle  du  Cap-Diamant  (ou  JoyberT) 
et  la  similitude  avec  les  autres  anciens  ouvrages  de  r^tran 
chements  .„  terre  par  les  Français,  plus  pr.',:  de  la  viuë 
pourraient  porter  à  croire  à  une  construction  française       ' 

POin    de  défense  de  la  ville  de  ce  côté,  pourquoi  l'a-t-on 

ârrd.rD  :  l  "•■"  ",';"  '^  ^"""^  '^^''^  ^     Suivant  la 
carte  de  Dcsandrouins,  elle  serait  une  des  redoutes  Q.  Q. 

occupées  par  les  Anglais  durant  la  -.ataiUc  de  Sainte-Foye 
Nous  pensons  que  c'est  un  ouvrage  avancé  fait  par  Murray 
en  prévision  du  retour  de  Lévis,  et  indiqué  par  la  lettre  I 
surle  P^.n  de  Hawkins.  Quoiqu'il  en  soit  il  est  certain 
que  c  est  1  endroit  où  Wolfe  a  été  blessé  à  mort,  après  avoir 
ordonne  la  charge  à  la  baïonnette  à  la  tête  du  Br;gg  et  des 
grenadiers  de  Louisburg. 

Il  est  remarquable  que  les  travaux  considérables  de  dé- 
fense et  les  fortifications  françaises,  tels  que  les  parallèles 
tranchées,    revêtements,    banquettes,  etc.,   qui    se  voien 
encqfe  >  quelques  aroents  de  lo.Mtadelle  „'~:~i>~-  -■- 


1 
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tionnés  à  l'occasion  ni  de  l'une  ni  de  l'antre  des  deux 

batailles,  et  durant  le  siège  par  Lévis 
Et  ai.ssi  que  Montcalm  n'ait  pas  songé  à  s'y  retrancher 

pour  la  défense  ou  a  s'y  replier  en  cas  de  retraite. 

^  Nous  rangeons  donc  le  front  de  l'armée  de  Wolfe  c'est- 
a-dire  sa  première  ligne  formée  sur  trois  rangs  de  hauteur, 
et  protégée  dans  sa  formation  par  des  avant-postes,  à  un 
mille  de  Québec  (Fraser),  à  commencer  près  de  la  cime  du 
Oap  a  droite,  passant  sur  le  Champ  de  courses  près  de 
1  estrade,  et  continuant  jusque  vers  l'asile  Finlay,  pour 
s  étendre  loin  en  arrière  de  chaque  côté  du  chemin  de 
fea  nte-Foye  jusque  sur  la  propriété  de  Mme.  David  Ross. 
L  infanterie  légère  occupait  là  un  bois  et  quelques  mai- 
sons, y  compris  celle  de  Borgia,  fort  en  avant,  (1).  dont  un 

Johnstte 'p '«  ""n   '  "",'  ' -.r"'  '""^"^  ^"^«•'^  ^-^  P-'«  1"  'Chevalier 

ylretoor;:nrrp:ir"*^^^  '-  '-'  '-  -^  c.asea,ou^..„.: 
On  trouve  dans  ce  ten,p..là  plusieurs  ,1e  ce.  moulins  A  vent  dans  la  ville  et 

(.Mxirrab.p.SS    Knox  II  îi   xk>\     r„  n       •       ,        ,  "una  jusqu  a  terre, 

mai  17Q0  «m1  r     ,     ^    ^    ^'    ^    ^°''«"'  "  ''"'  ^«^^»»  Propriétaire  là  qu'en 

ma   1  90  et  le  mouhn  dont  il  s'agit  était,  suivant  Johnstone  et  les  cartes  "i" 
à.v,8     aile  gauche   de  Wolfe.   dcplo^yoe   sur   le   coteau  Sainte-Genev  I  '«   l; 

..e  n75  ,a„,  „„„  „..«,„,  „^  ^  ,„  p„„  ,^  ,.^„^^,^_  _^,^^  ùLii,  j,  j:.r;t 
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i  cime  du 
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—  so- 
dés détachements  s'était  emparé  dès  le  début,  conformé- 
ment  a  1  ordre  général  du  7  septembre. 

Wolfe  se  plaça,  pour  commander,  au  centre,  à  quelques 
pas  au  sud  ou  près  de  l'estrade  qu'on  voit  sur  le  Champ  de 
courses.  Sa  première  ligne  d'attaque  ne  se  montait,  comme 
on  la  dit,  qu'à  8,271  hommes  tout  au  plus,  et  quelques 
bombardiers  et  canonniers. 


blé  efanne,  suivant  les  titres  primitifs  énuméré.  dans  un  acte  consenti  par  son 
2  lo^tlm  "r"'  ''^'"^"  ^'"''^  élevant  Mtre  Becquet.  notaire  ro'yal  le 
repXen  é  n^r'.'T  "  "''T  '"^  intendance  du  domaine  de  8a  Ma'eité. 
repieeente   par  la  Compagn.e  de   la   Nouvelle-France.     Jean  Bourdon  avait 

Sa  ntlaVTTT";-''  'T'  '''''  '''^''''^'^  ^"  ««^  '^  -  ---  aP-'<^ 
Saint.  Jean,  dans  la  banheue  de  Québec.     Les  bornes  de  son  terrain  lui  avaient 

ét^e  assignées  le  23  mai  1637.  Cf.  Actes  de  foi  et  hommaoe,  vol.  Il,  p.  474,Td, 

Ce  moulin  paraît  avoir  été  situé  àTendroit  de  la  remise  des  Chars  Urbains, 
sur  la  courbe  du  chenim  Saint- Jean,   à  son  entrée  dans  la  rue  d'AiguiUo^ 

du  sol,  jusqua  la  porte  S».,nt.Jean.  Cf.  Plan  de  1775.  Ce  ne  fut  que  plus 
tard  que  la  rue  Saint- Jean  qui  se  continuait  tout  droit  dans  la  rue  sJ^! 
Joachin,,  fut  abgnée  et  nivelée,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui,  pour  reprendre 
la  courbe.  Bourdon  a^ait  donné  à  un  rocher  en  cet  endroit  le  nom  de  LroZ 
^.r,..rrf.  en  souvenir  d'un  rocher  semblable  près  de  Notre-Dame  d'Auraren 
B.e  agno.     C'est  au  pied  de  ce  mcme  .rocher  que  se  fai..aient  les  exéc^fi,»» 

lel  soWa^  '""'        ^  '"^''"'''  '°™'"'  "'"^"""^  ^^'^^^  ^*^"S^^  P""»-  ^^^^^^^^ 

Ce  même  fîef  Saint- Jean  devint  la  propriété  de  Michel  Sarrazin,  médecin  du 
roi,  et  conseiller  au  Conseil  Supérieur  de.Québec,  comme  adjudicataire,  le  22 
o  tobrc  .09.  entre  autres,  de  divers  immeubles  vendus  par  autorité  de  jusUce 
sur  Gaillard,  curateur  à  la  8u,:cession  vacante,  de  Sieur  Aubert.'de  la  Chesnave 
Ce  fief  passa  en  diverses  mains  pour  tomber  en  partie  dans  celles  des  Dames 
Ursulines  de  Québec  et  aussi  de  l'Hôtel-Dieu. 
Suivant  ces  plans  le  moulin  aurait  été  s.tué  à  l'ouesl'd'un  chemin  montant 

oScIrchen  ''r""  ''"  ""  '"'"  P^*^"  ""P^^^*'^'  ■'  l'Hôtel-Dieu  de 
Québec,  un  chemin  de  co.nention  entre  ces  Dames  Religieuses-et  les  Ursulines 
qui  servait  à  monter  le  coteau  et  qui  concorderait  un  p'eu  .vec  le  tracé  ur  es 
plans  c-dessuB  cités.  Il  semblerait  de.-cendre  dans  la  valléepar  la  cOte  de  I 
Négresse  pour  atteindre  la  rivière  Saint-Charles 

Maintenant,  quel  était  ce  Borgia  et  où  était  sa  maison,  dont  les  Andaie 

V  e.-t  dan.  le  reeensomcop  de  Québec  en  1710,  publié  par  l'abbé  Beaudet  en 
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les  bois,  ou  ca-hés  Vr,  LT  h  ^''"""^■•'"^-"''nsquésdans 

de  Montcal..  vaut  aTn"  t    L  .^r:  r  ' '?"'  ""'  ""  ""« 
entend  de  lenr  adre.s.e  à     r  '^'^^'Pl'né*  ;  ce  qn'il 


Anne  Ménage,  Sg^o  ,1e  40  a,„  ,.e,„e  °  ,,  °"'  "'  "l»  '"'  ««<=->■."»  femme 

Borg,„  ,,.„„„,,,,  ,,3p„,,  ^^^^  ^j^.         1  -ntant  en  1  honneur  de  S«i„e.Fra„ç„i.  rie 

ç       .  '  ^'iPt'se  le  4  septembre 

Joseph  Gatien.     Et,  1759  il  m2\  ?"''"'  "°^^'^«'  -^7  août  1744    M-Wp 

a^rslenonuleBo^i.;  L'  :;^       ;-^^^^^  Il  portait  '^;.]tZ. 

de  Joseph  LeVasseur  Eorgia,  avoca    o,"    i  descendants,  et  fut  l'ancôtre    ' 

onctions  pa.  ie  gouverneu'  irlg  e„  Tml    T\  "  ^"'^^^'°"'  '^-"^  ^e 
tive  de  1810  à  1829.  ^       ^^*^^'  ^^  '^^^  député  à  l'Assemblée  Lé<nsla! 

Dans  ses  Mémoires    M    ,7o  /^t        -  ,  ° 

M.  Borg,,.     Il  f.„t  ,„  ^^^^    l  neu  Hn„  "'  P°"'-'''»«'>nli.mer,  ehez 

patron  ,„r  le  peu  d'important    "  S™  il" JTT  ''■"'"  ""■"■  "  '•'"  'i'"™™» 
P    ndr.  ce  pa,««e  p„„r  une  boutade  «    dian!  '"  """"■"'  '"«"'^  ^  ^'  --n»  de 

œr'™-^-""--Ctd'é,:;;„:i,::;-^^^^^^^ 

b«-g«.i.,  deQnrtee,  H  prient  a"™'  '«.JT"*,''"-^"""  Borgia  LeVas.e„r, 
vente  .    lui  fait,  par  .Siln  Chan"  e^nd  1     ,  '""  ''"  '"'  ""  «»""«  <le 

royal,  le  28  novembre  1742  "  d'u  e  ,.  '^  ,  "'"'  '^'"■«  Bouoaull,  notaire 
»"  lit  lieu  de  1.  e,-,.e  Sai  tel    li    .:;,:"  '*  -;'"«  "»  Sa  Majeat.,  et;: 

do  3  arpent,  de  front  sur  toute    ■     'rèf  °""'  «"i"*-'»»»  au  ,é„i,„°! 

d,t  au  registre,  A  prendre  dcp,!  ,  L  lem fu   "  ■  "  '*"'"  *'  >"°'^"'^^'^ 

^«-■•■-"'«s..Pertb„i.,,u,,„c^:-rç^^^^^^ 


our  se  former 
s  escarmouches 
"busqués  dans 
^^t  un,  au  dire 
'^^^^  ;  ce  qu'il 


3  nom  Eorgia,  nom 

François-Louis  de 
nm.ngédo  10  ans, 
>■  seconde  femme, 
fl'i  jardin  du  Furt 
S.aint-Frariçois  rie 

'no  pas  plusieurs 

'S7. 

i  10  janvier  1705, 
'^  le  4  septembre 

ères  noces,  2  mai 
"t  1744,  Marie- 
t'iifc  simplement 
Setfutl'ancôlre 
on,  démis  de  ses 
semblée  Législa- 

i^'oir  commencé 
!  continuer,  chez 
il  son  deuxième 
•■le  ;  i\  moins  de 
satirique  qu'on 
'  peut  atteindre 

de  la  maison 
'habitation  du 

s. 

la  LeVasseur 
un  contrat  de 
eault,  notaire 
fajesté,  située 
n  au  registre) 
B  profondeur, 
Train  appar- 
îrando- Allée. 
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Passons  maintenant  dès 


^«+        1-'  j    ^,r  ^^  même  matin  dans  le  c /mn 

retranche  de  Montcalm  s'aendant  de  sa  droite  depuis  r 
vrase  à  oornes  ,ui  défendait  le  passade  et  le   pon"  de 


ou- 
ba- 


(TKNEiiAL  Montcalm. 

t^~T'  ^^aint-Charles,  et  occupant  toute  la  côte 
J^eauport  ju,squ  au  Sault  Montmorency,  à  sa  -auche 
avec  environ  6,000  hommes.  gauche, 


^"m^f;^:::  2^^:^.  t  ^-  ''-'"  ''  '  P^^--  -  ^^^^tiers.  et 
et  à  présent  au^DllrUrt;;- ^s" "'      ''"'  ^^^"'^"'^"^  '  ^^  (^^-^  ^^'^rtigny 

^^^Z^^z^i^t^'s''"''^  r:  ''''''-'  ^'"^"-'  -^-n* 

II  est  naturel  de  croire  nue  cl  '  ■'  '■"^"'''  ''  "'  '^P'^'^^''^  ^723. 

B«r  une  propriét.  d',  ne  s  .t'  •  r?-"  '"''^'r '^'  ^'^^  '''  «^  ^^^^■'-  "-  ™--n 
dont  il  jouiLit  depu^  Z^  ^  ^^  ^^^'^  c'""  ^"^  ^"^'^^  '^  '*  ^'^"«' 
incendiée,  il  est  presque  imJssibl.  M        ,,™""'  """^   ""^'«""  »  ^té 

site,  sinon  qu'elirétn  ^  ^^^ ^TX  r'  'T  "'^^---r  précisément  le 
chevalierJohnHtone,ct  J,sir  .të-  ^  '  '"  ™"^"'^" '^  ^'«"t- «"'^"ant  le 
Saint-Jean.  Le  pla^  de  CX 1^ .T:^^  Î  '^^^^  'r^^  ^^-^^ 
peu  près  vers  cet  endroit,  sur  le  bord  du  chemin!  '  ^  *""  "**"""'  * 
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Laissons  de  côté  les  préocapations  intérieures  de  leur 
Zr?        •/"  P-r"«™-'''  et  -^  allées  et  venue 

ait  que  lui,  au  centre,  dans  le  manoir  de  Salaberry,  aurait 
tenu  son  armée  sur  pied,  aux  tranchées,  toute  cette  nuit 
complètement  trompé  par  le  feu  des  vaisseaux  .t  par  un 
attaque  et  descente  simulées,  habilement  dirigées  et  sou- 
tenues pa,  les  matelots  de  la  flotte,  sur  le  rivage  de  Beau- 
po       SI  bien  que  même  le  canon  qni  tonnait  à  Samos  dès 
avan    q„,t,,  heures  du  matin  ne  put  'détourner  alors  son 
attention    ni  lui  causer  d'alerte  antre  que  sa  crainte  pour 
interception  de  ses  vivres  de  ce  côté,  qui  étaient  attendues 

Pourtant,  une  heure  après  minuit,  les  patrouilles  d'eau 
avaient  averti  que  beaucoup  de  berges  filaient  du  côté  de 
JohÙltl      J^  '     '"'•  '"™"'  ''  "''"=^Se   que  lui  prête 

droite     T^'     TT  '"  ""^  ''""  ^^™"  'î'^"^  *"«'«  l'aile 
droite.    Il  se  fiait  que  si  rien  d'important  fût  survenu  il 

en  aurait  été  informé  ;  et  il  rentre  alors  dans  ses  quartier 
après  qulques  tasses  de  thé  pnses  avec  Johnsfone.     Ce- 
pendant Il  avoue  que  pas  une  âme  depuis  minuit  ne  lui  a 
apporte  un  message  de  la  droite. 

Adoptant  la  version  française  la  plus  probable  (Eoéne- 
meniscle  la  Guerre,  p.  65),  nous  croyons  que  Taudreuil,  à 
1  extrême  droite  du  oamp,  no  fut  exactement  informé  de  la 
présence  des  Anglais  sur  les  Hauteurs  d'Abraham  que  vers 
les  SIX  heures  et  demie,  et  il  n'est  pas  présumable  que  la 
première  nouvelle  passât  tout  droit  devant  lui,  premier  en 
rang,  pour  être  ensuite  remise  à  Montcalm  à  une  lieue 
plus  lom.  D'ailleurs  Marcel,  laide-de-camp  de  celui-ci 
était  poste  auprès  de  Vaudreuil  pour  transmettre  les  dé-' 
pèches  a  son  chef 

Celui-ci,  aux  premières  nouvelles,  n'en  voulut  rien  croire 
puis,  ne  pensant  pas  l'afi-aire  sérieuse,  se  contenta  d'en- 
voyer des  piquets  pour  secourir  les  pistes.    Ce  doit  être 
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Mère».     Le  Gaienne  fut  dépêché  à  la  suite.  (1) 
Déjà  quelques  milices  étaient  sorties  de  la  ville  pour 

:nq«,eter  l'enuemi.     (Joann.s.  cité  par  Dussieux!  p.  390)! 
-Montcalm  partit  à  cheval  et  se  rendit  sur  les  hauteurs 

■■  D  aine  !  ?    '■°"      ™™  ''""''''^''  1"  ^«  f»™""  dans  la 
"  dZTr         ',  ''^"'■Pf '«^  ^"Sagés  à  tirer  sur  les  Cana- 
diens  répandus  dans  les  bois." 

raie  ef  T  '!"?  '''  '""  ««""«n'eut  il  fit  battre  la  géné- 

IrLefavr  ",      :  1™"P"  ^^P"^-^"'  successivement  les 
armes  avec  ordre  de  hâter  la  marche  avec  toute  la  dili-ence 
possible  pour  faire  face  à  l'ennemi.    Joknslone,  pp  39  etTl 
Il  pouvait  être  alors  sept  heures  du  m»tin 
On  laissa  1.500  hommes  pour  la  garde  du  camp 
D'après   les   ordres,   contre-ordres,  va-et-vient  et  délais 
dans  le  camp,  rapportés  par  Johnstone,  il  devait  dépasser 
de  beaucoup  les  hait  heures  quand  le  gros  de  l'armée  par 
vint  sur  les  Buttes-à-lVpven      w„„  <ir"iee  par- 

o-ilm  et  ..      ""™'«'^t'?-     ^""^  concevons  que  Mont- 
calm et  ^o.  etat-ma,or  a  cheval  aient  passé  par  la  porte  du 

cht  *:?",'  ""'"  "'  ™^°"'  P"^  '-^  "-"^^"^  de  faire  mar- 
cher tonte  1  armée  par  cette  route  {Parkman,  II,  „.  92)  en 

allongeant  ainsi  inutilement  son  chemin  d'un  mme,  Ls 

était  tenu  en  échec  par  le  Guienne,  les  gauva-es  et  les 
xmhces  sorties  de  la  ville,  et  lorsque  deux  heures'a^re!  las 

expliquer  la  Drësenpp  m n fin oi„    i  -^  '^^  "<=  a  y  recrancner.     Ceci  peut 

'«  orders  to  mardi  al  six  ô'dook  on  1   „?  ''      TT''  ""^'^  '''"^^^  ""^«^ 
"our   troop.s   were   in   positon   ofth^'^K  l''  ''''•     ^"*'  ''^PP'*^^' 


i 
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mêmes  troupes  redescendaient  en  masse,  à  tontes  jambes 
directement  par  le  coteau  Sainte-Geneviève,  Il  nous  parait 
certain  que  les  Sauvages  qui  furent  s'embusquer  plus  loin 
en  arrière  de  Townshend,  dans  le  défaut  du  même  coteau' 
n  ont  pas  été  induits  à  faire  ce  long  détour  simplement 
pour  aller  parader  dans  la  ville  avec  leurs  pendeloques 
Le  Koyal-Roussillon,  parti  de  l'extrême  gauche,  au  Sault 
arriva  le  dernier,  à  neuf  heures  et  demie,  après  une  course 
de  deux  lieues,  et  prit  place,  encore  hors  d'haleine,  à  gauche 
en  deçà  des  milices  de  Montréal  et  de  Trois-Rivières,  les-' 
que  les  contournaient  le  bord  du  cap.     Venaient  ensuite 
en  ligne  droite  Guyenne,  Bôarn,  Languedoc  et  la  Sarre 
Les  troupes  de  la  colonie  et  les   milices  de  Québec  s'éten- 
daient au  delà  de  la  porte  Saint-.Tea-    le  long  du  coteau 
bainte-Geneviève,  faisant  face  à  Townshend.     Les  deux 
ailes  s  appuyaient  sur  des  bois. 

Toutes  ces  troupes  étaient  réduites  depuis  le  22  août  à 
une  ration  de  trois  quarterons  de  pain,  et  pour  les  Cana- 
diens et  les  Sauvages  à  "  un  misérable  d'eau-de-vie." 
^^  On  peut  se  demander  si,  sortant  des  retranchements 
lejour  étant  fait,"  pour  rentrer  dans  les  tentes  (vers  6 
heures  et  demie)  quel  repos  et  rafraîchissements  le  soldat 
eut  le  temps  de  prendre  quand  il  entendit  battre  la  générale. 
Q«n?!^^'  Sauvages,  M.  de  Montcalm  comptait  environ 
d,600  hommes  en  bataille  dans  ce  moment,  peut-être  5  000 
avec  le  contingent  dont  Vaudreuil  pouvait  le  renforcer  à 
temps.     Il  parcourut  les  rangs  à  cheval  (dont  la  couleur 
ne  tait  rien  à  l'affaire,  pas  plus  que  ses  manchettes  en  den- 
telle) et  demanda  aux  soldats  s'ils  étaient  fatigués      Belle 
demande  !  !  . 

Le  combat  était  déjà  commencé  entre  les  avant-postes  et 
des  pelotons  de  Canadiens  qui  se  fusillaient  depuis  une 
heure  avec  les  Anglais  derrière  des  fredoches.     {Malartic 
p.  484).     Montcalm  ayant  obtenu  de  la  ville,  à  9  heures  et 
demie,  deux  pièces  de  campagne  les  braqua  à  sa  droite 
Ainsi  posté  il  se  trouvait  adossé  aux  bastions  de  la  ville 
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Ur  ule,  feamt-Jean  et  la  Potence,  lesquels  ne  lui  eernrent 
pourtant  (le  rien.     (Frase,-,  p.  21) 

^Montcalm  avait  l'avantage  de  l'éminence  du  terrain  (1) 
et  un  appn,  certain  sur  ses  derrières.  Il  n'avait  rien  à 
perdre  en  maintenant  sa  position,  tandis  que  Wolfe-attaoué 
en  queue  et  en  liane  par  Bousainville\ui  pouvaH  Xn 
moment  a  l'autre  accourirduCap-Rouge-se  trouva  entre 
ou "érir"  ''  ""  "'""^  ""'''''■     "  '"'  f"»»"   -^ 

Montcalm  au  contraire  pouvait  se  replier  sur  la  ville  et  sur 
1  heure  (Kno:c)  en  tirer  650  hommes  de  la  garnison  com™ 
»upport,et  attendre  au  besoin  le  reste  de^  troupes  de  son 
camp.     Que  se  passait-il  dans  son  esprit?     Nous  laissons 

itT'T'  ""'''"''r,  '^  ''-■"-.  >«  -i"  d'en  Cd" 
coinpfe.     Voyons  ce  qu',1  a  fait  ;  inutile  de  chercher  ce 

p'ii  i  ::zr  °"  ''  '-'-■  --  -  '^  ^  ^^^^  --"  --! 

Sorti  à  cheval  par  la  porte  Saint-Louis,  Montcalm  s'était 
place  au  centre  pour  commander  et  se  trouvait  en  ligne  de 
la  oontmuat.on  de  la  rue  Saint-Amable,  à  peu  près  vers  le 
milieu  de  la  rue  Claire-Fontaine. 

M.  d.  Sennezergues  avait  le  commandement  de  la  gauche 
Dumas,  major  des  troupes  de  la  Marine,  commandaU  la 

ni         ,^'^\'""j"'!°''^  des  réguliers  présentaient  en  li<.„e 
un  iront  de  bandière  à  trois  de  hauteur.  ° 

Cependant,sur  les  neuf  heures  et  demie,  les  deux  armées 
déployées  a  une  portée  de  mousquet,  s'étaient  ébranlées  et 
rapprochées  d'un  peu  plus  près  ;  les  Anglais  avançant  leu 
première  ligne  lentement  et  après  plusieurs  haltes      Ils 
n  étaient  plus  qu'à  5  à   600  verges  des  Buttes-à-Veveu 


■itui.;  cf  svn  journcu,  p.  U.  —  ~"  """' 
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Lévis  énonce  au  clair  la  position.  "  Les  ennemis,  qui,  à 
notre  mouvement  avaient  gagné  la  crête  des  hauteurs 
firent  un  feu  considérable."     (Journal, ,,.  209). 

Wolfe  était  parvenu  A  placer  près  de  lemiuence  dont  il 
s  était  empare  le  petit  canon  de  bronze  de  6,  grimpé  à  bras 
du  Foulon  par  des  matelots.     C'était  toute  sou  artillerie 

t«?Arf  ""'^'T'',»™  "ï""'  «oi»  «t  quelle  exactitude  est 
fait  le  plan  de  la  bataille  qui   se  voit  dans  .lellerys.     Il 

ÏIZL  d1""  "'  '"'  "'"""''  ^^"»"  et  corrobore  ainsi 

JrZn      '  1  "'"■'''  '"  ™  ""'"*•    ^^'  deux  pièces 

des  français  y  sont  de  même  marquées,  et  leur  front  de 
bandiere,  en  l.gne  avec  chaque  drapeau  en  tête  du  régi- 
ment, est  parfaitement  dessiné.  ° 

Montcalm  se  figurant,  sur  oui-dire,  que  l'ennemi  com- 
mençau  a  se  retrancher  et  gu^  une  foi,  maître  du  terrain  it  ne  pour- 
rauplus  le  déposter,  ce  qui  était  pour  lui  le  point  capital  à 
enlever,  et  craignant,  sur  un  movement  de  Townshend 
vers  la  maison  Borgia  et  le  moulin  à  vent,-d'où  le  chemin 
descendait  a  la  rivière  Saint-Charles,  que  sa  droite  ne  fu" 
tournée  et  sa  retraite  coupée  vers  le  pont  de  bateaux.-se 
décida,  avant  de  réunir  toutes  ses  forces,  à  hasarder  l'at- 
taque, et  ordonna,  tête  baissée,  la  charge.     Il  faut  croire 

feon  ardeur  allait  bien  vite  se  refroidir. 

Johnstoue,  qui  écrit  après  coup  la  défense  de  Montcalm, 
prétend  que  1  ordre  ne  fut  donné  qu'à  la  suite  de  la  réunion 
dun  conseil  de  guerre  de  tons  les  officiers  commandants. 
1  veut  en  faire  conclure  qu'on  en  était  venu  à  cette  décision 
laquelle  n'est  pas  confirmée.     Lui-même  se  garde  de  l'a ^ 
firmer  en  fait.     Bien  pins,  comment  se   fait-Il  que  Mon- 
treuil,  1  aide-de-camp,  s'avise  de  remontrer  à  son  général 
au  moment  de  donner  l'ordre  du  combat,  qu'il  n'a  pas  les 
forces  nécessaires  pour  l'entreprendre  ?     Si  la  résolution 
était  amsi  prise,  c'était  plus  qu'une   impertinence.     Que 
penser  quand  les  mêmes  officiers  nièrent  ensuite  cette  dé- 
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s-lence.  C'est  un  plaidoyer  e„\  eur  de  UonZT'""'" 
porte  à  faux  par  .ou  iucohérenc.  Tnefa^T  '  ''"' 
jugement  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  """"''  *" 

Au  signal  d'une  charge  générale  M  ■-,  l„       ■•     a    ., 
calm  à  cheval    l'Ani»  i  î    =<-iieraie  et  d  la  suite  de  Mont- 

cnL\ai,  1  epee  a  la  main  ttevant  eiir  lo.,  k.»    n 
«e  portèrent  en  avant  de  bonne  grftce  au  nt  .1      u       '""' 
avec  la  vivacité  coutumière  deo  Franorie  ce"  f '?•' '  "' 
contre  Mnrray  et  la  gauche  con  re  Mon^l  on    'Ll""^' 
creux  a  franchir  était  diflicile,  embarrassé  i^Zal  et  enTrf 
coupe  de   broussailles.     Ils  tinrent  leur    i..n;T„sanf  >" 
■  rencontre  du  bois,  qui  s'allono-eait  un  oen  vl    i    ^] 
et  séparait  les  deux'armées,  o.Hllu:tTa  oZ  t^s'lvir 
cer  comme  en  colonnes  :  l'une  K  nr„™,-  ,     *^*"" 

deux  autres  du  côté  nord     re't  1  T^       '  ™  ™"''  «'  '«« 
cherchèrent  à  se  refoZ;  en  ;  a  1 1  its'^'^?'  f^"^' "^ 
la  mitraille  bien  servie  et  bien  d  rigée  du  p tu  c"""f  ' 
en  empêchait  fort.     Avant  d'y  parvenir  le^t  In'     '^    ? 
première  colonne  lâchèrent,  de  trop  lor„„  f        '^''  '*,':  '" 
en  peloton,  tirant  en  enfilade  ve^les  a'ilës  tlut'"-'^"'""' 
çant  hardiment,  hurlant  des  cris  de  guerre  et  fus  l"  'I'"" 
Ncovéred  arms.)     Leur  décharge  "n'euT;  e  p t  VZt 
Les  Canadiens,  incorporés  et  nombreux  dan.  1»; 
coutumes  à  mettre  ventre  à  terre  pom  rechart  a^'  "" 
lèrent  par  là  le  désordre.  recharger,  angmen- 

Les  soldats  de  Wolfe  qui  avaient  enduré  tout  la  f 
.ans  broncher  la  fusillade  des  tirailleu  s  rec^r^It  "" 

trépidité  cette  première  décharge  '      "'  '^'"'  '"- 

Aprè.3  s'être  encore  avancés  de  quelaues  n».  =„    i-i- 
tion  (1)  ^Malarac,  ,.  28.5).  ils  attenS^cha  Ls     STe" 
balle.  1  ennemi  descendu  dans  le  ravin  ;ntrefo:  But"']! 


(1)  L'amiral  Saunders  dit  •    "  Our  f^«„  •      , 

"  their  own  advat.oing   iU    hey  were  slZ  TT'"'  ''"''  ^'^  ''''  —'« ^ 
"  ihera  with  their  bavoncts.»  '""  "^^^^  ^'^«™  '^"d  pu..shed 
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Neveu  et  la  prison,  cjui  s'approchait  résolument,  mais  en 
mauvais  ordre.  Quand  les  premiers  ranj^s  furent  rendus 
à  belle  portée,  une  (juarantaine  de  rendes  environ,  ils  furent 
reçus  pal-  un  feu  simultané  de  toute  la  ligne,  "  comme  un 
coup  de  canon,"  et  si  bien  nourri  qu'il  fut  des  plus  meur- 
triers ;  tellement  qu'au  bout  de  7  ou  8  minutes,  quand  la 
fumée  se  dissipa,  on  les  vit  dans  une  entière  confusion.  t.es 
premiers  rangs  de  la  première  colonne  étaient  criblés  et 
abattus.  Les  Canadiens,  ventre  à  terre,  paraissaient  aug- 
menter le  nombre  des  morts  ;  la  pani(jue  s'empara  des 
autres  restés  debout,  qui  tournèrent  le  dos  et  s'enfuirent, 
éparpillés,  dans  le  plus  grand  désordre,  quelques-uns  vers 
la  ville  et  la  i)lus  grande  partie  vers  le  pont  de  bateaux. . 
Ils  entraînèrent  sur  leur  i)a.ssage  l'aile  droite  et  le  reste 
dans  une  fuite  précipitée. 

"Wolfe,  quoique  blessé  au  poignet,  qu'il  avait  enveloppé 
d'un  mouchoir,  profita  de  la  confusion  qu'il  aperçut  dans 
les  bataillons  en  désarroi  devant  lui.  Sûr  de  l'eifet  de  son 
premier  feu  il  ordonna  aussitôt,  sans  attendre  que  la  fumée 
eut  disparu,  de  charger  à  la  baïonnette  et  s'élança  au  pas 
de  course  à  la  tête  du  Bragg  et  de  ses  grenadiers.  Une 
seconde  balle  l'atteignit  dans  l'aine,  sans  pourtant  l'arrêter. 
Parvenu  quelques  pas  plus  loin  au  haut  de  l'éminence  (en 
face  de  la  prison),  il  fut  frappé  d'une  autre  balle  en  pleine 
poitrine,  qui  le  renversa  blessé  à  mort.  Les  grenadiers 
n'en  continuèrent  ])as  moins  la  charge  avec  ardeur  en  pour- 
suivant les  fuyards  la  baïonnette  dans  les  reins. 

Ses  compagnons  d'armes  relevèrent  aussitôt  leur  général 
à  sa  demande  :  "  Soutenez-moi,  leur  dit-il,  pour  que  mes 
braves  ne  me  voient  pas  tomber."  Ils  le  transportèrent 
dans  leurs  bras  à  100  verges,  maison  en  deçà,  dans  le  ravin 
au  nord-ouest,  à  l'endroit  même  où  est  érigé  sou  monument, 
où  il  implora  de  l'eau  et  d'être  déposé  à  terre.  On  courut 
vite  lui  en  chercher  à  un  puits  à  cent  pieds  au  nord.  Il 
est  visible,  quoique  non  utilisé,  sur  la  ligne  ouest  de  la 
propriété  Charlebois,  autrefois  appartenant  au  père  de 
M.  Arch.  Campbell. 


—  G9^ 
Nous  empruntons  au  Dr  ]^^ish(M-  !..  Kr  r  ^    i     •    ,  , 

"go  to  Colonel  liurton  a.  d  1  -^  ,  ''^'' °"'-"  "^  y°" 
■•  régiment  with  ail  \Ïôd  dov  to  «t*  [iZrV"'''''' 
:  ™t  otr  tho  retreat  to  the  r^^UW^l  't^Z^II^Z 

AWha:!rter,;t:':r;;-:sr'''^^'"'-^ 

Ainsi  nous  voyons  a  ne  "Wnlfo  fof  «  +•  '   i 
mière  ligne.  q„i  allait  s"  oiI,:itte„;v':,  rT""  "  ''"• 

une  présence  d'espru  admirable   derni^^,.,.  1,  „  ■^"'"' 

mai.  vivace  de  son  brillant  gêne  «  u  1  V  '""'"'""'' 
der  à  point,  en  gardant  j..^,  t^  ^^  ï  ""'"""'■ 
d'œil  de  vrai  capitaine.  ^^  •""'  *^°"P 

Nous  voyons  également  que  Wolfo  o  ,),-,  ^,      u. 

presqne    aussitôt  de  la  déroute  dp,  Pv  '  >        """ 

n'eut  cependant  pas  le  tem.rde  vo  r  de  ''"'  '"'"''"''■  " 
Ce  qui  irait  à  établir  que  eltedér^tt  J ''™''^''.  y^"^' 
d.a.e,  (soonafter),  on  été  simulant  cet:!™"'  "T^" 
de  la  victoire  par  la  fuite  soudaine  des  Pr^cir-  '"'  ' 
nous  l'allons  voir  davantage.  '    ''  "°"""« 

Il  n'est  pas   surprenant  que  \Yolfe  ait  MÙ  „<*  •  ^     , 
sieurs  fois.     Sa  haute  taille    son  costume  ,""'  P'"' 

commander  l'exposaient  comrp    I  7e  'm  ra«r°" 
tireurs  canadiens.  "^  irancs- 
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Nos  contradicteurs  prétondont  que  le  choc  des  deux 
armées  eut  lieu  sur  le  terrain  actuellonient  comin-is  entre 
la  rue  Claire-Fontaine  et  la  rue  Salaberry  et  leur  prolon^-e- 
ment  par  delà  la  Grande-Allée,  Nous  soutenons,  à  ren- 
contre, que  le  choc  des  deux  armées  eut  lieu  sur  le  terrain 
conpiis  entre  la  rue  Salaberry  et  l'Avenue  des  lîrables  et 
leur  prolongement  par  delà  la  Grande-Allée. 

Un  point  incontestable — incontesté  d'ailleurs — est  celui 
fixé  par  le  monument  de  Wolfe.  Partisans  comme  adver- 
saires de  notre  thèse  s'accordent  à  reconnaître  que  la  co- 
lonne commémorative  marque  le  site  précis  où  mourut  le 
héros  :   Hère  died  Wolfe  victorious. 

Or  nous  soutenons  qu'au  moment  même  du  choc,  c'est- 
à-dire  à  l'instant  où  l'armée  anglaise  ouvrit  le  feu  sur  les 
Français,  Wolfe  se  tenait,  sinon  à  l'endroit  même,  du 
moins  dans  le  voisinage  immédiat  du  coin  de  terre  qui 
allait  boire  son  sang  et  le  voir  mourir. 

A  quelle  distance  se  trouvait  l'armée  française  quand 
les  Anglais  tirèrent  avec  un  ensemble  tel  que  leur  mous- 
queterie  résonna  comme  un  coup  de  canon  ? 

A  quarante  verges. 

Quand  la  fumée  de  cette  terrible  fusillade  se  fut  un  peu 
dissipée,  Wolfe,  d'un  coup  d'œil,  en  constata  le  foudroyant 
effet,  tel  qu'il  l'avait  prévu.  Il  l'exagéra  môme  ;  car  les 
Canadiens,  qui  s'étaient  couchés  pour  recharger,  doublaient 
pour  lui  le  nombre  apparent  des  morts. 

Cette  illusion  poussa  probablement  Wolfe  à  commander 
la  charge  à  la  baïonnette.  Il  n'attendit  même  pas  que  la 
fumée  de  la  poudre  se  fut  évanouie  pour  exécuter  ce 
mouvement. 

Lui-même  s'élance  à  la  tête  de  ses  grenadiers. 

Quel  espace  lui  faut-il  franchir  pour  atteindre  les  Fran- 
çais ? 

Les  quarante  verges, — cent  vingt  pieds — qui  séparaient 
les  deux  armées  quand  les  Anglais  tirèrent. 

C'est  en  partant  pour  franchir   cet  espace   que  Wolfe 


'~~^: 
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reçoit,   dans  l'aiiip,  imo  spcouH..  ki 

Wllo  l'avait  atteint  2  ^^^^    ^rT'   ':"  T'"''"' 
haranguait  eo,  troni.ns»  '/=''*-'•.''.'"""   '«  ''hor,  lorsqu'il 

•  Wolfo  revoit  on  S'poU  irr'r  •""'"■  •""•^•'^  «ï"" 
Anglai.  aient  atteint  lo/ïv  Z;  [''"f'"  '""""  '''"''  '«' 
touché  au  n.o,nent  ,nt  '7T:J:'tTî!''l  "  ?' 
mamelon,  "  was  scarm  „  «,  !        .  ^'^  hauteur  du 

1  .     „  *><  aice  a  moment  with  »«<    f;ii  u 

his  fatal  wound  "  dit  IV.m.M-        '  "^'^^  '"^^  ^'^^  h«  reeeived 

Wolfe  est  ramené  en  arrière  et  il  mp„rf  , 
e.j™ent  1.  où  ..1..  a„Joura.h",.'L?rn'::;Lr^'  "'^• 

vingt  pied.-ie.,;u^.  r:  ;4  zz  ^!''-°"™'-- •"  ^^"^ 

armées  quand  les  Anglais  rnllT^"'  """"'''"  '^  1-^ 

4::cr:„t'i:r;"'  ''"^'"""■•^  '"'  -rteue^ent 

"  -Q<'^  ?  "  demanda  Wolfe  avec  angoisse. 
— Les  Irançais  ! 
— Quoi  !  Déjà  ? 

baL'fr:'"  '"'"  ''"^^"^  •'  '«  ^^^""^'  <»«  '*  charge  à  la 

du  voi.„age  de  iHuilall  .^rjL'^te  Z'"""'^*"' 
ment  actuel.     Transn.,.,»,  ,,„  JJ."^'' ""  '"«  «^"^  «no^u- 

"-" ""  ""="■='"'  uu  homme  blessé  à 


MH 


—  72  — 
Xm'in!^^""'  ^®  «i^  arpents?    mais   il  serait   expiré  en 

Tandis  que  de  la  butte  de  la  prison  au  creux  du  terrain 
du  monument  de  Wolfe  la  distance  ne  mesure  point  deux 
cents  pieds.  Elle  ne  dépasse  guère  les  quarante  verges 
mentionnées  par  tous  les  historiens  de  l'époque.  Et  n'ou- 
blions pas  que  ce  repli  du  terrain  protégeait  parfaitement 
1  Illustre  moribond  contre  les  balles  ennemies,  très  peu  à 
craindre  d'ailleurs,  car  les  Français,  en  ce  moment-là,  étaient 
beaucoup  plus  occupés  à  courir  qu'à  tirer. 

Partir  de  la  hauteur  de  la  prison  et  courir  sus  aux  Fran- 
çais fut  pour  les  Anglais,  au  dire  de  leurs  historiens,  une 
affaire  de  six  à  huit  minutes,  au  plus.  Les  Français  n'at- 
tendirent pas  la  charge  à  la  baïonnette  et  rompirent  avant 
que  les  Anglais  fussent  arrivés  à  eux. 

Remarquons  encore  qu'à  l'instant  où  Wolfe  agonisait 

1  arriere-garde  de  son  armée  n'avait  pas  encore  agi.     Son 

premier  mouvement  fut  celui  que  le  Webb  exécuta  sur 

ordre  suprême  de  Wolfe,  après  lequel  il  s'écria  :  Dieu  soit 

loué  !  je  meurs  coulent  ! 

Or,  où  se  trouvait  l'arrière-garde  commandée  ])arBurton'? 
Jincore  sur  le  Champ  de  courses,  à  deux  cents  pas  de  la  ligne 
principale  de  l'armée  en  marche.- Va-t-on,  sérieusement, 
prétendre  que  le  terrain  où  se  tient  l'arrière-garde  d'une 
armée  qui  se  bat  n'appartient  point  au  champ  de  bataille  ^ 

La  déroute  cependant  n'était  devenue  totale  que  parmi 
les  troupes  réglées. 

Les  Canadiens  retirés  en  grand  nombre,  on  dit  1500 
dans  le  petit  bois,  continuèrent  leur  feu  meurtrier  sûr  le 
centre  et  la  gauche  et  ne  délogèrent  que  lorsqu'ils  se  virent 
près  d  être  enveloppés  par  le  Kennedy  et  le  Brao-o-  Us 
retraitèrent  en  combattant  à  la  façon  des  Parthes.laisant 
voJte-face  de  temps  en  temps,  jusqu'à  un  autre  petit  bois 

r«nn'  QoT'!  ^^"^*-^^^"'  «ù  ils  se  rallièrent  au  nombre 
d«  800  a  900,  et  par  une  nouvelle  résistance,  firent  éprou- 
Ter  des  pertes  à  différents  corps  qu'ils  forcèrent  à  se  re^ 


'^- 


••     « 


Monument  ue  Wolfe- Plaines  ri 'Abraham, 
Entre  la  prison  ot  lo  Champ  de  courses. 


—  73  — 
p.  256.)  ''  "  ™"^"''  '»  '■«'■■aite.     (JHi,„te, 

(ou.  plutôt,  la  foq'^T  ;  «""r'r  *'  ''""'i"" 

lonne  et  la  droite  de  WnlLl  *'       "^  '^  Première  co- 

■    Pace  ccpri.  l^t  iT tt-'S'lo^ Voltt  ^''î 
l'estrade  des  courses,  iHa«,kCns.  p.  357)  où  les  Ca'df 
retires  dans  le  bois,  seuls  avai^n^  tenu  bon  "'' 

es2r  it^t'r  Mfad:'7-î  ^:  '-^'•"-'^  ^-  <•- 

bois  et  d»n«  „     1       '"*"'*'*''«'  s  «'ant  retranché  dans  le 

II  s  e  ait  a/ancé  t:t  '^T'"'  ^'""^  "  ^--"  «^^  -^«e 
celle  de  Borri^s  ,!         r  '   -'""'"''  ""  ''"  <^'''  J™-Ï"'à 
chemin  S°  TiZ  Jl'T^V ''''''   ''^  ^"^ '«  bord  d« 
l'en  chassèrent  et"  m  rnt  le  fe''  '7"'-    ^^^  «''"''^■•- 
quoique  vive  et  op^^t;"'j  v  U  ,  .^XsT"; SfT 
y  retenir  sons  l'eflet  du  canon  ^l     '  „         ''  **"" 

dantTowushendnwI       ,;        ."'*•  ^^v^- 98-)    Cepen- 
tire  de  l'ennenfi  r\^r  **'  P""*  à  empêcher  latenta- 

que  le  coLma^rL    uTètu  dtZ"'L':  f  TT"^'' 
sévère  sur  cette  aile.  *"''""  ^°'  P«" 

"  NotloISie'St^rpira  \7tt"~é  de  ce  côté-U. 

'««^   -ûUt»,     Joannès   le   dit   ans^i  •    '<  a      v  •       ^ 

"essuyé  3  on   4  ^'  t  ^P""^^   ^^'^^^   fait   et 

-  nîL  !f      .  ,^^^«ha^ffes  à  portée  de  pistolet,  la  droite 

plia  et  entraîna  le  reste  de  la  lio-ne  "     pl^f  à  À'  ! 

J^L"^^"  ^*  T.^'  ""'^  '•«'^""te  au  moulin  au-dessus  cl.  S«,-n..T,..u  ..    ,  *,. 
■~1>  ««  u«.,  ^.  iùv).    «erait-ce  en  cet  endroit  ?  "'"'^^^'      ^^^'^* 


—  74  — 
"  mier  feu,  les  Anglais  le  socoad,  et  l'afEure  fut  finie    Notre 

avec  lu,  1  aile  gauche  ;  et  aiusi  la  bataille  fat  perdue  en 
moins  de  temps  que  je  le  raconte."  (V.,  Il  p  93 
C'est  ce  qui  explique  le  pou  de  pertes  des  Anc^lais  de  ce 
cote  jusque-là.  En  effet  l'Amherst  ne  perdit  r,„e  9  L 
tués,  et  n'eut  que  52  blessCs  en  tol'iwt  Tl  ZZ^ 
Lawrence,  seulement  deux  soldats  blessés.  Le  sCne 
Anstrnthers  et  le  2ième  balaillon  du  Royal-Am-dcan  pêr- 
dirent  davan  âge,  surtout  en  blessés;  d'abord  en  acculant 

Entre  temps  les  rainqueurs  pressaient  les  fuyards  de 
toutes  parts  à  la  baïonnette,  et  les  monf,o.n.!rd! 
avec   lenr  towfki       1  •  us  montagnards  eccssais 

avec   lenr  teirible  clayiaore  les  hachaient  pêle-mêle  ins 

qu'aux  portes  de  la  ville  et  ians  les  fossés      iC,  Z\^ 
Tvyr      ,     ,  ^^  losses.     [baunders.) 

Montcalm  quoique  déjà  blessé  deux  fois,  essaya  en  vain 

vlleJtT  ':."'™""     ^"^'^'^  P-  'e  iouraut  t-ërlu 
ville  et  près  d'arriver  à  la  porte  Sf-Louis,  il  reçut  dans  lét 

teT'se":     \t7  r'  "'  '"^"'  <•'"  -'«*'  ^«  mitliUe)  mot 
dans  fa  vmf      '"  ^™""""'  ^"^  ^°"  «•>-'"  P°-  -'rer 

menitw-T?f'^r'''''°"''  ""  ™"='  "^'""t  dan^rereuse- 
ment  blesse,  fut  fait  prisonnier.  Il  monrut  le  lendemain. 
Il  ne  restait  pas  de  chef  qui  prit  le  commandement  •  per- 
sonne ne  voulut  plus  reconnaître  d'autorité  ou  drcomman- 
dant  quelconque.     Ce  fut  uu  pêle-mêle  général    uncdé 

^^z,r-  "^^p— >-per.ieài;:::irï': 

nJrdtne' trr' '?"  "",  ''""''""■  '•»  21  septembre 
«69,  donne  eu  trois  lijnes  la  part  personnelle  qu'il  prit 

•  dT  atS'la^rT^/'^"-"'^''  *ï--'Sieur.  archamp 

"  le  solda       T       >r  "  ="^^''^'''  ^^""^  J'^  "«  P»^  -"•«'« 

le  soldat.    Je  ralliai  environ  1,000  Canadiens,  qui  par 


«  w 


^     ♦ 


i 
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Cette  lettre  d'aue  brièVcté  sèche,  gravement  et  pénible- 

rrâchlf '?  ^""''"'  ''"'J™"'  <=»"«-'  "-  vantardise. 
tée^"  :::'"",'''  '"'■'^'''  ^"^  -J-  -««Ipations  fausse 
duel  ™J'    "  """'  '^'^  ^""  '»'^P'«  «'  '""'e  '^on- 

Ta^rl^M",  ^"'•-^'3"-"«  ^t  -"tout  sa  fuite  honteuse. 
JJ  après  Malartic,  tout  ce  que  Vaudreuil  accomplit  fut  de 

reS"'"  '^^^T'""^  ^'"  "'  ^-'«-'   ^»t  aS 
setrefuMllesavecIe,s  Anglais,  furent  forcés  de  se  retirer  • 

"  on  Îh    hTm  '^""'^■■'^'^„'"-''  -'d  '-olute  Cauadians  rallied 

avo"t!ivis.  '  "■  "'•     ''^"''"""  "'«^'  P^^  d"  1««  y 

mêmes  Anglais  dans  le  petit  bois  près  de  la  porte  Saint- 
Jean,  pendant  plus  d'une  demi-heure,  ce  qui  perm.tlûx 
troupes  de  regagner  le  pont  (Bigot).  M.  de  VaudZiU^ 
lieu  d'ecnre  à  Montcalm  de  l'attendre  (1)  n'avait  pC 
qunne  chose  à  faire,aUerle  rejoindre  en  prenne  avec  "s 

cependant  jusqu'à  la  rivière  Saint-Charles  quand  il  les  laissa 
pour  se  rendre  à  l'armée,  où  il  monta  seul,  pour  rencon  4r  en 
chemm  les  fuyards.  Q„e  faisait-il  depuis  7  hrs  àlO  hrs  " 
Voie,  son  aveu  :  "  Je  faisais  l'arrière-garde  ,  c  hâtais  le  pas 
aux  troupes  et  aux  milices  qui  étaient  sur  ma  route ''  tandl 
que   ses   quinze  cents  hommes   bondissaient  de  rage  en 

seCr       O         '""?  "'  P'^^"  ^""^  P-™'-^  '"  porter 
secours.     On  ne  peut  ajouter  foi  à  l'excuse  tardive  qu'iî 


1 


'    * 


avant  ,„.  r,„„,:n;::rc ^."7^  vi  t'u'iSt  "  """;  *  '^-•" 

aux  Canadiens  de  rester  et  l^nr  .l 'f  '^:.''^^^''"^^<^»''  donna  au  contraire  ordre 
n-,,„er  une  b^tallC  ,1'  tVsut  "„'!  nir:."'-";:-  "'  >r°"  «^ 
avaient  un  intérêt  particulier."  "'  ''''  q^eî^ucs  autres  qui  y 


—  76  ^  ■ 

Pom-ai.  faire  ™a...h....L;::;'™tde""  ''""^  "''""'"'  " 

"  attendre."  auraient  peu   être  L         ,"'■"  '^'"'  ''""  "«  ?« 

I'  ne  dit  pas  non  pL  c,u'     7"^'  "  ■'''""'™- 
le.;rtéte,<,„.„d.aprrs:v\:    J*!:;"""^^^ 
a  *«/,,„„  a„  détour  de  la  côte  d'ir  t    '^"t^-P''"^  dans 
•les  Ecossais  revenus  à  k  I  ^b'-ah-'"",  ils  arrêtèrent 

f  me  batailion  d'L,  rA^r-tl^'^'-^^^       ^'  ^» 
du  moulin  dn  Roi  et  la  h„nî         '       '^"^'^"dirent  autour 

sapinière  inlli.èrent  H  l  ,'='"''  "  P™'^'''"*  de  la 
PHncipalemen!  aux  ^Jj^Z^^^Y^''':  \''«»»emi. 
■combat,  c'est-à-dire  nn  an„t  d,,  '""'  ""^  ''"^  de 

Avec  une  bravouroet    ,'     1       '"""" 
tous  tuer  sur  pl.ceHs  sa  ,X     ;"'""""' ^«  '''"^  P^^^1»e 

de  fugitifs  et  innèrêt   e  ;  "'""""  *'™''  "°'"''' 

r^fu^ier  dan,  rou~i l'^^f  ^"  '^*  "«  ''"«"-  de  se 

di:T„s'r:;:rr  "'^■'  ;'^  '"°"'-"-  •-  -<!- 

retirer  à  la  suite  dc^w^-e      """      "  ''"   ^"^  "'^-^"'  de  se 

-t:rs  àïd7oi:itet  î  'r  '^'^  '-  ^^— ■ 

s'étaient  rangés,  et  leslma";     à  ta '"  ^'k"  ^'^"^^^ 
Por  e  Saint-.Tea„,    vers    17^    4™ "^    ^      "'  '""  '" 
bastion  Sainte-Ursule  fut  ,n,. •„     "'""'"l-    -Le  canon  du 
fit  aucun  mal.     Ce  endant  de?r  "l'î '"  ''"'  "«'^  "«'-'' 
et  derrière  les  mais^fs   d"  f  ub  "      /"' """  '"^  ''"'^^""^ 
-Idats  et  blessèrent  d  s  offio    's      g'-  ""  '"'""'  <'"«''ï"- 
ramena  sou  bataillou  sur  lefn!         '^"''  ''°^"'''  ^°™y 
I^--  et  le  fit  passer      co„v    t  'u  T-L  7  r'^""'"  "'""'■ 
J««q«-à  la  côte  d'Abraham      L    Z  cin»  r  '=""'!  ^ois  et 
sur  le  revers  et  dans  les  broussaîL^  "'  embusqués  . 

feu  si  bien  dirigé  et  !„„f  f    "^^  ''°'''''"'  «>■«»*  «n         ' 

de  ces  »ontagna;rl  ulXnT  tr:tr  ^'"  •'^^"'-•' 
forcèrent  à  reculer  w  désordre  ^""'-'  ""^^^  '^^ 


—  77  — 

trèreut  de  nouveau  cett»  .,-     !  '  '"'  ''^  reucon- 

de  voir  q„i  tntZJflT  """""^^  "1"'°»  ^'i^"' 

et  a.„e\  fi.a.erntu  i:^™;:;"'""  '^  -"-"^ 

fui;  t  ir;:„re[r-r*'  ?^  '"  '•^^°^^-  ^«  '»  »„. 

l'ouvraçe  à  cornés         M  .'=°"t;'"'"""  ''"'  '«K»^'«'"  ^-^-^ 

nos  armes,   nous   diront       •  ^f™'»''''"'  «"t  été  funestes  à 

déshonoré  s  par  la     rjr'"  "°"^  ^^'"•'•™'  -'oir  été 

fallut  que  VaLr  :u    e  t^tulâTs^rr""-"    ^^^  ^'- 
la  colonie.     (/o;«.,<,  J  p's'i'f'"'  ^"  '«  «'""■"'P  Pour  toute 

poIr,Sttpt;:.::r'^:  tî"^  -  ^-p-  .ue,a 

terrain    qu'elles    oViT      .       ""'  '"'  '""S"'-  ^-^  l**  "ême 

plus  atrâ^e  "  à  B„rarvi  r"  '"  ""'"'=''•  ^'  "'-'-' 
Foye,  vers  mili  sur  sefn  '  '''"  '"  '""'"™'  ^  S^wte- 

«Je  Pied  et  sesTo  leraT^l' T'"-"^  '•"«"  ''°"""- 
h-res.  s'était  attardé  en  emoyamur'déT;"  "'""'  """ 
quer  une  maison  en  pierre    à  d'.,  """'  ^"''" 

batterie  de  Samos  ^nr.K.Vi  ''''*'?^''  "uprès  de  la 

Dosquet.)     mekT^f  °'^"<'  ''^"«  P"  l'-'«qne 

légère   qui   sVé    H  réf. "'".-''".''  ""-ï""'  d'"'fauterie 
était  rev enu  avec  d,   .  "-etranche.     Ayant  été  repoussé  il  y 

on  avait  oubi  strt:"'  T\r  r"""  ^'«"  -"-' 

"ent  ce  poste   et  v  nL-    «     '^'''''^''''''''''''luavive. 

Sarre  et  plLier  toLnt  t  Tdtt  "^"'""T'  "'  ^ 
régiment,  y  fut  brièvement  hl^ctr  ""*''•  "^^  ''^««'e 
n>aître  du  lieu^B  u«S":,/«  Pouvant  se  rendre 
quer,  et  continua  sa  ^ar^he  ters  la  ^  '  '''  '«  ^--  -- 

Pour  le  rencontrer  TownshpnH  fif  ^  • 
.^=«  V.  .e  .urton.  ,  rinUnieHe  légère  et  au-aiém^barili: 


—  78  — 

telle,  ^et  sa  commun.catiou  avec  la  «otte  était  hbre  et 

Les   Sauvages  blottis  sur  le  df-fent  ,i„       t 
restés  isolés  et  no  r>.>,.„;        l  ^"  ''"''^^"  «'«'««t 

tent  pointts  Xîrs  ""  ""  '"^  ^^■"''^'"■"  ^'  »'-^-^- 

à  serrotretTsrrss'^^  '  n  r-""^-  --  aya„t  vu 
porter  à  ses'h  pitauxf I  ^  ,  ^^"P^^-^de  faire  trans- 
retrancher  fTa  ,,  "'"'  ''  «'""'^nça  aussitôt  à  se 
la  vaUée  il  se  Lta"d  7°.T'"''^'  '"  '"""''  ?"  '"  P""'  et 
du  chemi:  Sain  Je':     il tt"'"  ."'"  '^'"^™  '"^  "•-"» 

toute  la  nuit  ùr  le  cham,  ^  K  T'u"'"''"''  '""^  '"^  "»«« 
14  •  r,ni«  ='1!.        '«  ctamp  de  bataille,  où  il  resta  campé  le 

des  rampart.  Xil^lrbril  l"sS^  ^r:^'if  T^t 
trop  exposé.    (Fm<!Pr  ^    Fn  rv,  ^       .    ^"i«ry,  parce  qu  il  était 

r      F"''c.    \riaser.)    hu.  même  temûs  il  faisnif  yv.^»  + 
vivres  et  munitions  de  la  flotte      T   fif  [         !  ^'  '"' 

plusieurs  autres'  partiein^lr'./cenf  MtTe  'efr  "^ 
dont  les  restes  existaient  visible.nent,  en  183     p,:    de^vl' 
trade  des  courses.    {Ilmkins.)    EllecommnnHo,;i     ? 
Saint  Loui.  ^.  „„,  ,,,,,  ,^  >  ^i"!    0™?:":'  u't.téTa" 
probablement  montée  avec  la  batterie  enlevée  7  Samo 
le  camp,  a.ns:  retranché,  embrassait  tout  le  pUtea^  entrTla 


—  79  — 

l'HtoUalT-'"''!""'"'''™^'  "''  personne,  alla  s'emparer  de 
1  Hop,lal.Ge„erol,  après  avoir  dissipé  la  garde  au  pont  il 

L'appel  dn  jour  constata  01  morts  et  603  blessés. 
1      «  it.\Lr  sou  camp,  a  la  suite  de  l'avis  d'uu  con«!Pil 
heure  dn  dém  •    T       /        ""'"'  •""'1"  '^  '»  dernière 

de  sonttr;  rT  wr'e' chiT*;'"'^  ^^'^^  '^^  -^^^^ 

derrièr,.  1^   .i,  t  "-harlesboiirg,  pour  retraiter 

blés  é   et  1,  "7   J''^''"«^-C""er.     Il  abandonnait  ses 
Blesses  et  ses  morts  par  centaines  sur  le  champ  de  bataille 

U:uZ:  ""="'"'^^^  ''  ra^pital-Général  ''retenW 

y  ctmpT^'rsor'''''"''''""^''""'"^"»"  ">"  '><"»»- 

y  compris    50  a  300  prisonniers.    Nous  n'avons  pas  l'ao- 
pel  exact  du  soir,  qui  doit  dire  beaucoup  plus.  \Zl7e. 

Avant   de  terminer,  et  sans   nous  occuper  de  la   canî 

tuktionde   Québec  et  ses  suites,  qui  ne  fouch  nt  pa'à 

notre  thèse,  rendons  hommage  à  la  mémoire  de  Montca  m 

ses  II'     "^^  «'chrétienne,  dans  les  bras  de  son  év^qut 

-anaueùr  '"fj  """'  ''""  ''"^^  '  1»  clémence'des 

iiSl' C sh'nT"":Lr'""î-T ^^^°^«  ^™«- 

^  iuwnsnena.       i^  numamté  des  Anclais    mp 
ti^nquilise  sur  le  sort  des  prisonniers  fran  Js  e     de 

"  tecteur."  "^  P^'^'   ""y^"  •«"^  Pro- 


—  80  — 

«  l'affection  des  cZ!^eZ  '         ''^  '"  '"""""«^  ''-"»« 

^«  14,  au   lever  du   iour    Mn^f     , 
«oupir.    I- même  soi  "sCksihi"  '^"'^"  '«  ^«^ier 
d'une  fonle  éplo^e,  fo   por  é   "  l"    ,  "'n'  '""  """-P^'^ivi 

Porlé  a  la  chapelle  des  Ursulines 


"°""'™-    '■■"TM.    OOMMUNEM. 

FAMAM.    HISTORIA. 

MONUMENTUM.    P0STERITA9.    DEDIT. 

Je  tombeau  le  mitut  rpA^T^-''  'fr  '    ^^^'"' 
ce  Taleureui  capitaine  dépouille  mortelle  de 


'  Murray, 
'  l'estime 

>  dernier 
*ps,  suivi 
rsulines. 
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Dans  cette  tombp  MTnr^i^  i  ' 

.u'Uaeo™.iret»  S:rXf  ;-  '-  1-  faute, 
«0U8  ses  belles  aotious     S,  it  p  "' ^^  î"""»^"^""*  ««chées 

mémoire  en  les  lui  reprocha,  t<^,J"T"  ""'  """''"^  «» 
souffert  de  leurs  œnséque,"  es  Tn^Tr""'"'  ''"'  <""  '«P'«» 
voné  un  culte  à  son  ZZT-,  '"'""**  *  ''*"«>'"•  et  ont 
Wème  de  la  bravou^:  cW  rriu^'/t"''  '^''"""^  "•»»■ 
et  bonté  de  cœur  de  leurs  afeTx'  "  ^''"'^'"''  '>'*'»« 
Avec  Shakespeare  disons-lui  : 
Adieu,  .,,,1  tak.  II,       „. 

B«n„trem„„,b„„<,i„ihy,pi^^„''P"'' 

Plaines  d'ibrahara,  nous  LIT  f  "  ''^  '"  ''»'»"le  des 

bataille   s'étend  dep^  1^' M   "rt^  t%T  '"  "'^''"'^  <»« 

matin  ensuivant  l'armée  de  reîon/       ""'^  ^"'«^'^^  !« 

jusqu'aux  murs  de  la  ville  et  T""'  '"'  ""  '«rrain,  de  là 

•Hôpital-Général  où  fin    le   omtretT'  '■"^''"'''"P'^s  de 

a  nous  de  conserver  le  point  certrl     L     "T""""     «'«»' 

q<"  reste  vraiment  disponible  '  "'^  P""«  "^re 

baSdSTafrd'tlhr  li:?  ^-^  ^  '^  ~e 

.!"''/:";»"'''«P*''actio„    eomm     ^r*'"^  au   même 
257,)  les  vainqueurs  étab  irenM  ^""«au,  (III,  p. 

;;  plaines  où  ils'venaien   d  ' la"  rsTw"""  """''"'  "'^'°- 
de  la  défaite  qu'ils  avaient  essny!     '""""""'  ^^  '"'""' 

meilleurs  soldats  qu'aient  ia^f  f  '^  ''°"™Se  des 

"Sleterre."  '^"'"ent jamais  eus  la  France  et  l'An- 

Ce  sera  le  sujet  d'une  autre  étud»  r. 
partie.  ""^"^  ««de  pour  cette  seconde 
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DU  13  SEPTEMBRE   1789 


«H«*"'<rf»-.iJiJt 


rtJi^ 


"  imfkUh'^  Col  Uauna 


LÉSENDE:     ARMIC  FHANCAl»». 
A    ^t-i--<5/  dé  XaitT^tal  eidt  TymltuniTtt. 
B     Xcyat  2ouj  liJùn/ 

F    Xanyuedtftj 

H     ^a.  CoToTtie, 

<    Jauivay- 


S  D^AB 

1789 


"FT''*^*'"'""'ff7"'''''*""'"""''^'*"'^'^-""*^'i'^'  "?'""T" 


. 


j 


2ième  CONFÉRENCE, 

s  FEVItlBB,  19m. 


H 


Skootob  bataille  ms  Plaines  d'Abeaham 
28  AvEiL  1760. 

Cette  seconde  bataille  des   Plaines   d'AK.oi. 
que  les  Français  la  désignent,  ou  dTs^^^^^^^ 
Anglais,  et  connue  chez  nous  sous  Ip  nn«,  7'cf^  ^^^ 

fut  1.  ae™i..  .iotoire  des"CirCa.tda""S^^ 
hvree  le  28  arril  1760  dans  les  mê,r,e  pWs  oi  h 
mois  auparavant  Montcalm  avait  rencontré  U  défont!   *"/' 
mort,  et  les  Anglais  remporté  la  victoire     Lvfs  avai  t.     l 
1.  lustre  va  neu  en  faisant  triompher  le  dTpear  L;?!' 

Les  détails  de  ce  combat  mémorable  av.nf        'T 
par  ios  principaux  acteurs  de  parUt  d'anl.  "'"'^'' 

guère  différer,  si  ce  n'est  danstlt  euron:  r^'"* 
propre  national  y  met  naturellement.  ^      """" 

Nous  allons  essayer  de  les  combiner  de  ,«.„,••      >  , 
reher  de  chaque  côté,  pour  en  former  U  suitr.T™  *  '? 
une,     mble  complet  de  concordance  ^dpCe    """  * 
Dans  notre  précédente  conférence    nous   av„n.       •  • 
Vaudreuil  retraitant  la  nuit  en  aran,!  »n  T  *"" 

Cartier,  après  avoir,  »ui:ntso?ordTaLT  "''""■ 
tout  tendu  Pourdissimulersafui"e  et  mis  no  T"  """P 
une  garde  de  60  hommes  au  pont  de*  br^uT'  '"  """*"' 

pai  sTLItlT'X'e's^r"/^  r««  «'^  -  ^''-■ 
-  -,       ...  .,_,  ,  ca«re^eiit  générai,  nous  croyons  que 


* 


f  R3 
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Johnstone  et  les  autres  narrateurs  n'exa-èrent  pas  en 
disant  que  les  soldats  étaient  mêlés,  éparpillés,  dispersés  et 
plusieurs  enivrés,  tous  courant  aussi  vite  qu'ils  pou- 
vaient, comme  si  les  Anglais  étaient  sur  leurs  talons. 
^  Les  milices  désertaient  en  grand  nombre  pour  retourner 
a  leurs  foyers  et  faire  leurs  récoltes,  paraissant  s'inquiè- 
ter  peu  désormais  d'un  changement  de  maître.  La  faim  et 
le  besoin  en  entraînaient  plusieurs  au  pillage  dans  les  cam- 
pagnes. 

Vaudreuil  avait  eu  soin  dans  l'après-midi  d'envoyer  un 
exprès  à  Lévis,  à  Montréal,  lui  demandant  de  descendre 
en  toute  hâte  le  rencontrer  à  Jacques-Cartier.  C'était 
1  homme  de  la  circonstance. 

Montcalm  se  voyant  près  d'expirer,  comptait  sur  lui  lors- 
qu  11  avait  dit  :  ««Je  meurs  content,  car  je  laisse  les  affaires 
du  Roi,  mon  maître,  entre  bonnes  mains  ;  j'ai  toujours  eu 
«  une  haute  opinion  de  M.  de  Lévis." 

En  effet  Lévis  arrivait  à  l'armée  le  11     Le  nombre  de 
fuyards  qu  il  avait  rencontrés  et  arrêtés  sur  son  chemin 
1  avait  préparé  au  désordre  qu'il  y  trouverait.     "  Je  ne  con- 
"  nais  pas  d'exemple  pareil,"  écrit-il.     On  avait  générale- 
ment tout  abandonné  au  camp  de  Beauport,  tentes,  mar- 
mites et  tous  les  "équipages."     Cependant,  quoique  man- 
quant de  tout,  la  condition  de  l'armée  ne  le  découra<rea 
pas  dès  qu'il  sut  que  Québec  n'était  pas  pris.     Il  blâma 
hautement  la  retraite.     "  On  n'abandonne  pas,"  dit-il   "  dix 
"  lieues  de   pays  pour  une   bataille  perdue.  '  Il  faut   sur 
"  llheure.  marcher  en  avant,  secourir  Québec,  et  tout  ha- 
«?  zarder  pour  en  empêcher  la  prise,  ou  le  détruire  de  fond 
"  en  comble  pour  que  l'ennemi  n'y  puisse  passer  l'hiver      II 
"  faut  ranimer  le  courage  de  tout  le  monde  et  empêcher 
"  l'évasion  entière  des  Canadiens  et  des  Sauvages." 

Sa  seule  présence  rétablit  l'ordre.  Son  allure  tout  à  fait 
militaire  et  son  ton  assuré  remirent  en  vigueur  la  routine 
du  commandement  et  firent  revenir  en  même  temps  les 
troupes  de  leur  panique  insensée. 


i. 


>  I    • 


LE  MARECHAL   DE  LEVIS 


i 
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l'es  le iendem.Jn 
jours  de  rivrTZ     ""■  '"'"'  }"'"■  ''armée  mn„  •    . 
et  s'en   „)  l'f  '     '■"""''  ^"■-  «os  „»«  Z    ,      '"''  "^^  t'^^tre 

?Jear,courf     ^.  ■*  ^  ^"'^  '•"■'•es  par  ]„  ^1  ,     "  *''""'™  et 
Le  19  L'   ."^Pai  -Beauport.  •'^  P^ï^^'inreat  en 

re„..de.      ""'"''  "''  Pi"«  amers.    Mat'le    "J"''^"»"»» 
No^  "'avons  pas  à-d-h«  """  eta„  «ans 

é'--t  gêné  "i ,:  ::"'  """-itions'  Le  d"::' ::"^  ""-■-., 

;o"^  Bo„'rIama;rTe:  ô"  '"'  "'  ^  '"--  une  .a     ■ 
^«••ent  cantonnées  pou'  l'h         !  *^°"'^«a!.    Les  tr„     " 

Pr^T^e  complet  I.  .,         ''^P^^^^^' «^al^ré  leur  ^'    ^ 

n      ■  ^'^  ®^  '^euaienf 


«ït 


j)      .  — "  ^''  se  teuai 

ntréal,  5  novembre  1759.  ^*"*'^*-  Adresse  d«  p... 

- —    •  Trjri 


=flUo 
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;;  fortune  personne  Je  L  XJlMZ:''   '"T.  '' 

d'œil  juste  et  sûr  sa  sitll?    ^  ^ri?',''"" ''""P 
1er  octobre  il  écrivait  ■  "  Si  I^  Z  ™'°'"«-     ^e 

"  donner  du  secours  je  do  s  vin  '"''^^'  ""^  ''°^<"^  "°»^ 
"plus  compter  sur  nous  àl  fV"'™'''^  <!»'''  »'=  f»"»' 
:;  serons  obfi.és  de  no„s  rendre  "fj"',:^  "^  """•  -'^'- 
"  tout,  il  nons  reste  du  courln-,  '  """^i"""'  de 

"  pour  le  mettre  eu  usage  "^'   '""  """""«  '^«-"«oe 

"  il  dérud^sTleTualtSlt;'  f  ^  '"'^'  ^-  -- 
"mais,  si  vous  ne  faites  îi'S  d'ici  ""  "'''""'''• 

"  faut  plus  compter  sur  «„us  "  P""tomps,  il  „« 

Son  plan   était   arrMt^      n"^  v     • 
Québec  au  printem  :rd\mp;ct  SiT  ''""'^^"^ 
cher   au  dehors  et  d'attendre  les   sfco  ,7  de''  t'  "'""• 

paraissaient  insenSeHtrnrd^^^  f,-  -  ""' 
tins  comme  "  la  folie  de  T  Avi.  "     n  ^       ^^^^  ignoran- 

de  s'en  occuper  tout  l'hi     ^avec  tou";" ^"'^""''^''^ P^ 

aient  militaire  et  les  ressource;  d':t,tir'""'"^' »» 

rait  son  dénûment.  °^  ^^^^  requé- 

vi^'ii^S!::' d^ts^rr^  "°"  ^"''^»-'  "« 

camper  les  troupes.  Ce  fut  ave  „  "^  ''  .''^"'P^'  ''*'  ^^^^ 
parvint  à  ramasL  de  t:ur'b:i  et^côî:''';  'd'"'^  •>"'" 
pour  mettre  son  armée  en  marcCUr;;;  ^^ttu^Ï 


r' 


L 
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terre,  à  la  débâ.le  des  glaces,  et  il  assnra  an  soldat  qu'il 
ne  pouvait  lui  garantir  que  le  pain.  ^ 

Cependant,  avec  toute  l'énergie  de  son  coura-e  il  n'ima- 
gma.t  pas  dans  son  flegme  imperturbable,  qu'une  po^C'e 
d  homme»  réduUe  à  la  dernière  extrémité  pouvait  a  rêter 

trois  a™    ■%""'•''}''''"•''  '"-q^'ene  se  verrai!  enc      iTe  pa 
irois  armées  diriô-ées  snr  «11^»      t  .     •'        i     ^     ,       ^  f<h 
^'^loces  hur  elle.     Le  sieiye  de  Oiirhep  nnSl 

fortifier  en  dedans  de  Québec,  et  se  retrancher  aHehors 
pour  attendre,  de  son  côté,  soit  des  secours  d'Angle  e„e 
^oit  la  jonction  d'Amher.t.-Tous  deux,  comme  hommes  de 
guerre,  savaient  l'inutilité  d'une  bataille  qui  anticiperait 
les  secours  attendus,  persuadés  que  les  vaislaux  préS 
arrives,  des  forces  rivales  décideraient  du  sort  de  QuTbec 
Car,  sans  secours,  tout,  pour  Lévis,  était  inutile  et  perdu 

Se  berçant  de  cet  espoir  éventuel,  il  appela  à  lui  du  fort 
de  la  Présentation  le  capitaine  Désandroulns,  ingénieur  en 

l-ranco,  e  le  choisit  pour  aide-de-camp.  Désandrouins 
e  ait  un  officier  de  mérite,  estimé  de  son  chef.  e7dev S 

IMe  Gabne).  Il  eut  la  confidence  de  son  général  sur 
1  exécution  de  ses  desseins  et  s'occupa  spécialement  de  îa 
question  du  siège  de  Québec.  émeut  ae  la 

Deux  mémoires  qu'il  a  rédigés  à  ce  sujet  recurent  l'»n 
probat  on  du  chevalier  de  Lévis.     On  les      u  'eTprim?" 
parmi  les  manuscrits  de  ce  dernier.  'mpnmes 

Désandrouins  a  tenu  un  journal  à  l'armée,  lequel  mal- 
heureusement  poumons,  est  interrompu,  "  le   Sseptembr 

dû  08  !,   -f       /"■•     '  ""  ^'■"''^  """""^  '■«'"«on  de  celle 
du  28  avril,  m  du  siège  de  Québec  qui  la  suivit.    Cepen! 

dant  l'on  sait  qu'il  revenait  fr/in,,-  •  P®" 


-ji^v^iiiiiiuui   sur   ce 


sujet,  et 
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qu'il  dut  en  causer  souvent  avec  son  s^énéral.  Il  fit  un 
plan  de  c  ,tte  bataille  et  de  la  pose  du  siège,  qu'il  lui 
adressa. 

Voici  ce  qu'il  en  écrit  au  maréchal  duc  do  Lévis.  (Cf. 
Collection  des  manuscrits  du  maréchal  de  Lévis.^-r  .  ^f 
Pièces  Militaires,  pp.  340-41.) 


"  A  Sarrelouis,  le  20  août  1Y78. 


Monsieur, 


Ayant  trouvé  à  Paris  l'hyver  dernier,  un  plan  de  Québec 
gravé  à  Londres,  il  m'est  venu  en  idée  d'en  faire  une  copie, 
sur  laquelle  j'ai  tracé  votre  sanglant^  .-L  glorieuse  bataille 
du  28  avril  1760,  selon  l'idée  qu'il  m'c  a  est  resté.  (*)     Vous 
prendrez,  peut-être,  mon  général,  quoique  intérêt  à  ce  tra- 
vail; c'est  pourquoi  j'ai  l'honneu'  àe  vous  l'adresser  sous 
un  contre-seing.     Ce  n'est  pas  que  je  ne  puisse  y  aAoir 
commis  des  erreurs,    car  premièrement  je  ne  réponds  en 
aucune  manière  de  l'exactitude  du  plan  original  qui  me 
paraît  fautif  en   plusieurs   endroits  essentiels,   surtout  à 
l'égard  de   la  fortification    de   Québec,  mais  pour  ce  qui 
regarde  le  combat,  on  pourra  y  fain'  les  additions  et  correc- 
tions que  vous  jugerez  convenables,  la  campagne  où  il  s'est 
livré  me  paraissant  rendue  assez  naturellement.     Si  j'étais 
à  portée,  je  prendrais  ce  soin  sous  votre  direction,  afin  eue 
vous  puissiez  le  conserver  comme  un  monument  exact  et 
précis  ;  mais  si  vous  y  faites  des  changements     ^nsidora- 
bles,  faites-moi  la  grâce,  mon  général,  de  me  les  faire  con- 
naître, ayant  dessein,  d'en  avoir  aussi  uu  pl-'n.     Ce;  1  une 
des  actions  dont  j'ai  été  témoin,  à  Jaquelle  je  pense  la  plus 

volontiers " 

Nous  croyons  avoir  sous  la  main  une  copie  de  ce  plan, 
sans  le  contre-seing  ci-baut  mentionné,  copie  faite  par 
M.  Vallerand,  il  y  a  une  douzaine  d'anii.^es,  à  Québec. 


(*)  Note  de  l'éditeur.— Ce  plan  de  Dé3androuin8  ne  s't  u  pas  trouvé  parmi 
l08  manuscrits  du  maréchal  de  Lëvis. 
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On  voit  quo  le  squelette  du  plan  a  été  calque  ar  l'ori- 
ginal qui  se  voit  dans  Mante,  The  History  of  tht  late  War  in 
North  America,  p.  233,  gravé  à  Londres,  en  17'72.  par  T  Kitchin, 
hijdrographe  de  iSn  Majesté,  et  qui  mesure  34  pouces  x  16  p. 

Désandrouins  a  intitulé  son  plan  comme  suit  : 

.  "  Carte  d'uno  partie  du  Cours  du  fleuve  St-Laurent  où 

"  se  trouve  1(  PLAN  de  la  Ville  de  Québec  et  de  la  bataille 

''  donnée  le  28  Avril  1*760,  Gairnée  par  les  troupes  du  Roy 

'  Commandées  par  Mr.  le  Chevalier  de  Lévis  contre  l'armée 

"  Anglaise  Commandée  par  le  Général  Muray." 

avec 

"  Légende  do^  différents  mouvemens  et  positions  des 
"  Armées  Française  &  Anglaise  avant  et  après  la  Bataille." 

Il  est  facile  de  se  convaincre  par  l'inspection  de  ces  deux 
pièces,  par  l'orthographe,  l'échelle,  et  divers  détails,  que 
nous  avons  de  van  i  nous  le  résultat  du  travail  de  Désan- 
drouins. 

Sa  carte,  très  bien  dessinée,  contient  d'autres  indications 
préciouses  à  recueillir;  elles  sont  indiquées  dans  deux 
reiivois  : 

"  1.  Noms  des  .  -ps  qui  composent  l'armée  française 
"  lors  de  .1  bataille  t  du  siège  de  Québec  le  28  et  le  29 
"  avril  1760." 

•'  2.  Renvoi  fait  ^  aur  m  rer  l'attaque  du  30  juillet  (81) 
'*  1759  par  Wolf  et  Moncktuii  ^ntre  le  Chev.  de  Lévis 
"  près  de  la  rivière  Montmorency.  ' 

En  réi  nssant  linsi  ces  deux  faits  d'armes  si  flatteurs 
pour  le  maréchal,  le  compilateur  ne  pouv  lit  lui  faire  un 
envoi  plus  véridique  ni  un  compliment  plus  agréable. 

Malgi .';  des  erreurs  de  copiste  et  d'autres  qui  proviennent 
manifestement  de  la  superposition  des  deux  plans,  ce 
travail,  fait  de  mémoire,  concernant  la  seconde  bataille  des 
Plaines  d'Abraham,  concorde  si  bien  avec  les  descriptions 
des  divers  historiens,  que  nous  lenons  l'auteur  pour  vn 
témoin  oculaire  très  fidèle  de  l'ensemble  des  opération 
qu'il  trace  à  part^  »•  du  passage  de  la  rivière  du  Caj  -Rouge 
jusqu'à  la  pose  du  siège  de  Québec, 


PLAN  DE  nfeANDR0UlN'.s. 


■a- A.  MnraiM  nrlm,;  ,,,_  ,    ,,    , 

t>-».   Maisons  dtUaohôe.  o,'.  l'arma     f 

n.   Réserve  de  ,-,..„,,,  ,,^,„.^^;'*'"'^- 
l-.i-l.   L  armée  française  en   l>at.,ilic.  et     . 

1»^  Reine  au  centre  de  la  U,L\L     "T""^  '^''  ''"^•^'°".  1*  hrigado  de 

00  O    P  ''"'»''"°»™l«te2ipi4«s 

.»»«*««„,.„„.      Cet  4ou,ï'L'"''°''"'''''"^''"'' <''«'•  »/>*."" 
«mpéohc.r  I»  .pprooh»,.  "'"""■"'  «"  """'^  >!«'  rempar.s  pour 


Noms 


1er  RENVOI, 
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nnw  îf  T"""'  '""'  '"™  «'  P"-^"'^"^'  spécialement 
quant  a  a  foimation  et  aux  mouvements  des  deux  armées 
en  Dataille. 

.Ce  plan  éclaire  aussi  la  suite  de  la  première  bataille  en 
indiquant  les  redoutes  du  camp  retranché  deTownshend- 
sur  les  Plaines-et  occupées  par  les  Anglais  et  abandon- 
nées par  eux  peu  iuut  la  seconde  bataille. 

Passons  rapidement  sur  les  événements  qui  eurent  lieu 
pendant  l'hiver  qui  suivit. 

Lévis  refusa  tout  pourparlor  de  trêve,  résolu  de  faire 
des  courses  continuelles  aux  environs  de  Québec  pour 
fatiguer  la  garnison.  ^ 

Dumas,  au  fort  Jacques-Cartier,  avec  600  hommes,  cou- 
vrait jusque  la  le  pays  des  entreprises  des  Anglais 

De  son  côté,  Muvray  s'était  posté  solidement  à  Lorette 
et  a  Sainte-Foye,  dont  les  deux  églises  furent  retranchées 
et  pahssadees.     De  plus,  il  bâtit  huit  redoutes  du  côté  des 
1  laines  pour  se  fortifier  au  de.  >"«. 
Arrivons  au  20  avril. 

Lévis   ayant  alors  réuni  ses  troupes  à  Montréal,  se  mit 
en  marche  pour  Québec.     Elles  consistaient,  suivant  son 
état,    en   huit   bataillons   des   troupes   de   terre   et   deux 
bataillons  des  troupes  de  la  colonie,  formant  en  tout  cinq 
brigades,  avec  ,n,000  (3,021)  hommes  de  milice,  officiers  corn- 
pris.     Les  bourgeois  de  la  ville  de  Montréal  et  de  Trois- 
Rivieres  formaient  un  bataillon  séparé,  sous  le  commande- 
ment de  M.  de  Repentigny.  capitaine  des  troupes  de  la 
Marine,  et  fut  destiné  à  la  réserve.     Les  milices  tirées  des 
campagnes   environnantes   furent  attachées  "  par  corps  " 
aux  brigades  des  troupes  réglées.  Le  tout  s'élevait,  officiers 
compris,  a  6.705  combattants  et  205  volontaires  de  cavale- 
rie, (suivant  tableau  de  Lévis,  p.  257).     Les  milices  ser- 
valent  sans  paye.     Les  Sauvages,  au  nombre  de  278,  faisant 
bande  a  part  et  n'ayant  été  d'aucune  rxiiiitè  [Malartic,  p. 
310,  et  Léms,  ;.p,  267)  à  la  dernière  bataille  qui  nous   in- 
téresse,  no  sont   mentionnés  ici  que  pour  les   éliminer 
comme  force  active,  ♦"^"ier 
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Deux  frégates  du  roi,  VAtalante  et  la  Pomone,  escortant 
deux  flûtes  et  plusieurs  goélettes,  chargées  de  l'artillerie 
et  des  vivres,  avec  un  grand  nombre  de  bateaux,  descen- 
daient le  fleuve  à  la  hauteur  de  l'armée. 

Le  24,  celle-ci  était  rendue  à  la  Pointe-aux-Trembles, 
ayant  parcouru  55  lieues,  par  escales,  et  tant  par  eau  que 
par  terre,  par  des  chemins  du  prin^  -raps,  détrempés, 
défoncés  et  impraticables,  marchant  tantôt  dans  la  neige 
fondante,  tantôt  enfonçant  dans  la  boue.  D'autre  part  la 
descente  par  eau  avait  été  rude  et  pénible,  à  cause  des 
glaces  que  le  fleuve  charriait,  et  il  fallait  en  débarquant 
traîner  les  bateaux  fort  loin  pour  les  mettre  en  sûreté  au 
delà  des  bordages. 

Le  25  fut  employé  à  rassembler  les  troupes  et  mettre  en 
ordre  les  Canadiens.  Bourlamaque'  fut  détaché  avec  dix 
compagnies  de  grenadiers,  quelques  volontaires  et  les  Sau- 
vages, commandés  par  M.  de  St.-Luc,  pour  faire  l'avaut- 
garde  et  rétablir  les  ponts  sur  la  rivière  du  Cap-Rouge,  que 
les  Anglais  avaient  rompus.  L'?s  Sauvage-^  allèrent  occuper 
une  chaussée  de  bois  restéo  intacte,  qui  servait  à  traverser 
la  partie  la  plus  profonde  des  marais  de  la  Suëte  Seuanne, 
entre  l'église  de  Lorette  et  celle  de  Sainte-Foye.  Bourla- 
maque n'arriva  à  l'entrée  du  marais  qu'au  commencement 
de  la  nuit,  après  les  Sauvages,  et  malgré  cette  passée  dif- 
ficile, il  put  rassembler  son  avant-garde  dans  quelques 
maisons,  au  pied  des  hauteurs  de  Sainte-Foye. 

Le  26,  Lévis  reprit  la  route  par  eau  avec  le  reste  de 
l'armée  et  débarquait  à  10  heures  au  moulin  de  Saint- 
Augustin.  Il  en  repartait  vers  3  heures,  avec  armes  et 
bagages  et  trois  petites  pièces  de  campagne,  pour  passer  la 
rivière  du  Cap-Rouge  et  marcher  sur  la  Vieille-Lorette, 
pour  de  là  gagner  les  hauteurs  de  Sainte-Foye. 

Jusqu'alors  il  ne  croyait  pas  Murray  instruit  de  ses 
mouvements  et  il  ne  se  trompait  pas  ;  il  marchait  en  sûreté 
et  pouvait  calculer  le  surprendre. 

Comme  il  fallait  passer  à  la  file  sur  les  pontç,  il  était  bien 
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avant.  dans  la  nuit  quand  l'armée  eut  fini  de  traverser. 
Pendant  tout  ce  temps,  un  orage  affreux,  une  pluie  froide 
et  torrentielle,  accompagnée  d'éclairs  et  de  tonnerre  qui 
grondait  sans  cesse,  rendaient  l'obscurité  encore  plus  pro- 
fonde  en  aveuglant  les  yeux  de  lueurs  soudaines.  Les 
soldats,  trempés  jusqu'aux  os,  tombaient  dans  les  ornières 
et  n'avançaient  qu'à  tâtons.  Les  ponts  s'étant  rompus,  les 
soldats  passaient  à  l'eau.  On  fut  obligé  de  laisser  en 
arrière  les  trois  pièces.  Enfin,  après  avoir  marché  lente- 
ment toute  la  nuit  pour  traverser  ces  marais  glacés,  les 
troupes  arrivèrent,  au  jour,  derrière  les  bois  de  Sainte-Foye, 
au  bas  du  coteau,  et  se  logèrent  dans  quelques  maisons, 
pour  se  garantir  de  la  pluie  c^ui  n'avait  pas  cessé,  et  rac- 
commoder leurs  armes. 

Le  même  orage  en  rompant  les  bordages  du  fleuve 
entraînait  et  dispersait  les  vaisseaux  à  Saint-Augustin, 
noyait  les  vivres  et  submergeait  une  partie  de  l'artillerie 
et  des  munitions.  Il  fallait  toute  l'énergie,  le  courage, 
l'endurance,  la  vigueur  de  tempérament  et  l'adresse  native 
desCanadiens,pour  lutter  ainsi  contre  la  fureur  des  éléments 
et  continuer  la  campagne  sans  montrer  de  défaillances  à  la 
suite  de  longues  privations  et  de  deux  jours  additionnels 
de  fatigues  extraordinaires,  par  la  pluie  et  le  froid,  mouillés 
tout  le  temps  et  sans  trouver  un  abri,  avant  d'arriver  aux 
maisons  de  Sainte-Foye  ;  aussi  les  troupes  étaient-elles 
dans  un  état  pitoyable  ;  Lévis  jugeait  indispejisable  de  leur 
donner  quelque  repos. 

Si  nous  sommes  entrés  dans  ces  détails  nous  voulons 
montrer  la  condition  du  soldat  quand  il  fut  soudainement 
appelé  au  combat  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  refaire. 

Cependant  le  plus  vaillant  courage  et  le  plus  sûr  juge- 
ment ne  peuvent  lutter  contre  des  accidents  imprévus  et 
indépendants  de  la  volonté  de  l'homme  qui  viennent 
déconcerter  les  mesures  les  mieux  prises,  comme  le  fat 
un  de  ceux  que  le  même  orage  allait  occasionner. 

Un  des  bateaux,  chargé  d'artillerie,  ayant  été  écrasé  par 
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les glaces,  parmi  les  huit  hommes  qui  le  montaient,  un 
servent,  seul,  put  se  sauver  en  sautant  sur  un  glaçon.  Il 
fut  entraîné  au  delà  de  Québec,  où  la  marée  montante  le 
ramena,  encore  vivant,  près  du  rivage.  L'homme  du  quart 
du  Racehorse,  hivernant  au  Cul  de-sac,  ayant  entendu  ses 
cris  de  détresse  dans  l'obscurité  de  la  nuit,  le  capitaine 
Macartney  fit  lancer  une  chaloupe  à  l'eau  qui  trouva  le 
malheureux  naufragé  étendu  sur  le  glaçon,  à  demi-gelé, 
presque  mourant  et  dans  le  délire.  Avec  des  stimufants 
et  des  frictions,  on  parvint  à  le  ramoner  à  la  vie  et  lui  faire 
reprendre  ses  sens.  Il  raconta  son  naufrage,  et  par  là 
même  annonça  l'approche  de  Lévis.  On  le  transporta, 
quoique  sur  les  trois  heures  du  matin,  chez  le  général,  où 
il  répéta  sa  mésaventure  et  mourut  peu  après. 

Cette  nouvelle  confirmait  une  dépêche  du  major  Dalling, 
posté  au  Cap-Rouge,  annonçant  qiie  l'avant-garde  de  l'en- 
nemi n'était  éloignée  de  lui  que  d'une  d. mi-lieue 

Aussitôt  toute  la  garnison  fut  mise  sur  pied.  Murray  se 
hâta  de  faire  évacuer  le  poste  de  Lorette,  et  de  le  replier- 
sur  celui  de  l'église  de  Sainte-Foye,  bien  fortifiée,  crénelée 
et  entourée  d'une  forte  palissade. 

Gouverneur  dans  Québec,  il  s'était  tenu  tout  l'hiver  au 
courant,  par  ses  espions,  de  l'attaque  projetée  de  Lévis. 

Sa  garnison  était  de  8,768  hommes  en  y  entrant.  Elle 
souffrit  beaucoup  de  la  rigueur  et  durée  àc  froid,  et  fut  at- 
taquée du  scorbut,  qui  la  décima  et  remplit  ses  hôpitaux 
de  ro.alades. 

Dès  qu'il  fut  informé  du  mouvement  de  l'armée  française, 
il  fit  sortir,  sous  trois  jours  d'avis,  tous  les  Français  de  la 
ville,  contrairement  aux  articles  de  la  capitulation.  C'était 
pitié,  visible  même  par  l'émotion  des  soldats,  de  voir  ces 
malheureux,  femmes,  enfants  et  vieillards,  chassés  sans 
savoir  où  trouver  un  gîte.  L(>s  femmes  s'exclamaient  en 
imprécations  sur  la  mauvaise  foi  des  Anglais,  aussi  contre 
Vaudreuil,  lui  souhaitant  "  une  fin  aussi  misérable  et  bar- 
bare qu'aucun  européen  eût  souflert  de  la  part  des  Sau- 
vages." 


-.  H.VJ^#ât.>UM't£;i«MUi' 
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-  i^!,?'  t  '\P°"'*«  <'"  Pt"-.  le  colonel  Burton  fit  une  sortie 
IZZut  ':.»;™'^''"  P»«^  «^^«""r  le.  avant-postes  da 

re?e:=i  ^"  '^^  '-'--  ni:x?r:: 
po^:û\;„rr,tsri:::„a'^^^^  aerné.  le  boi.  „« 

et  aui  l'«nr.,-f  f  "  chemin  qui  le  traversait 

et  qui  1  aurait  trop  resserré  pour  oser  s'y  aventurer  bien 
loin,  m  en  sortir  sans  dan-er  évidenf  Tl  ^  "^'^^  ^'^^ 
ven  s„r  les  bcds  de  ce  bot  T  Vt'de  "wretT»"; 

po.  ter  sur  le  flanc  gauche  de  Burto,,,  en  marchant  par  la 
droite  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  dépassé  le  front 

Lo.  matinée  se  passa  en  fusillades  et  quelques  volées  de 
canon  sur  l'avaiit-rarde  et  snr  t^.,t  "^'lues  voiees  Ue 

l'orée  „u  hors  du  b'oL  '  "l"  '"  "'°''''^''  ^ 

vafs"[l"nf7"*  ""'T'*"'  fatigué  d'attendre  par  ce  maa- 
vais  temps,  donna  ordre  de  démolir  l'église  J,  ;i  „        u 

«n  dépôt  darmes,  de  munitions  et  lis  ouWs^:^,  t'^:^. 

tout  fut  consume.     Puis  il  se  retira,  abandonnant  quelque! 
pièces  de  canon  enclouées,  et  ayant  soin  de  laisser  un  coros 
en  simulacre  de  bataille  pour  masquer  son  mouvement  e 
s  en  aller  couvrir  la  retraite  du  détachement  au  Cap- We 
Il  garnit    en  repassant,  le  moulin  de  Dumont  l'une  e»; 
couacb.  et  de  même  la  redoute  sur  l'éminence  visl^I,  Tu 

l'a^nt^J^IrTt"  '"'1'!"'  ^^  <>«  - -''"re  à  sa  poursuite, 
1  «ant-garde  le  serrant  de  près,  et  la  cavalerie  de  Eoche- 

'rr/Lr™"-'^-'  ^-^^-'^-  -r  «t  tout  prt  t 
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françaises  Sri'"'"'^  ''''  ""'  ''  ''''""'«•    "^^  t™»P- 

lieue,"  et  p  "  en   a!  "      \  ""  "■^'"""'  ^^  "«">1  <!»«'«  de 
Les  soll/         ?        '5"^'''"''  "''PO^  ''*<"'  mérité. 

le  mam^fs  ::;f::  hlf  "'  7't  '"'  "^""■"■"'"l^^  p- 
ayant  marohé^o^t  »  '  T  'f.  '""'"^^  '^'^  '''•'•"""ée, 
Il  fallut  abattre  nnelnr'  ^T  '  ^''^  ""  '»  "«^'^^  '•«"''''"te. 

cBer  an  deCrSS^rritf  "^^""^^  '^  ^  -- 

matin"::"!?' "  T"  "^  '^  ^-'"^  ™'  '^  ^  '•e°-  du 
3.H0  homme'  d,!^         ''"'  disponibles,  consistant  en 

-Mat  étrirmuni  ennCV""""'  '"  "'*"''^'^-  «''«que 
débouché  de  la  ooL  r-  T  "'"  ''  "^'""^  '^«'=''«-  ^y»"» 
déploya  à  l'endrrde.  R  «  °r  '"  "^""^  ''"'"""es,  ii  les 
dominant  ou  M^ca  m  a  "r"^"""'  ^"  '^  '"^"'«  *«™° 

Sa  droite  était  formée  du  ' 

15ième,  Amherst, 
58ième,  Anstruth'ers, 

'^  wTK'''""r"  ''"   I^-'y^l-American,  et 
W  B^^Ho'»""  '^  -"-"dément  du  'co- 
La  gauche  compreuait  le 
43ième,  Kennedy, 
47ième,  Lascelles, 
78ième,  Highlanders,  et 
28ième,  Bragg,  sous  le  colonel  Fraser 
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Le  flanc  droit  était  couverf  n.,r  V   p    .    .  ^^""ff- 

vice  de  deux  pièce"     Elle  ,!,    ^'  "^  ''''"''"<"'«  >«  ^er- 
n«^     •  -^  i'^«^«s-     iille  était  commandép  iv^^  i 

Godwin,  a.s,sté  de  l'ingénieur  McKelTar         '  '"'■'" 

la  %ne  n.tait  .uel'rar  dS::,'''-"'''"^  ""'"''-- 

vej:/r  at;f  :„Xr"y'f-  "^  <>'«'-.  et  ,  ee„t 
distinguait,  sur  l'émTne  It,.    T  ^  ^''  ^«''"»".  o" 

f-iis  .ouiués  parpiraTi:^::^^^^^^^^^^ 

les  premières  brigades  défi|.,nt  ,       '      "P'^'fat  aussi 

de  Sainte-Foye  à  la  sorS  L?  't""''  ^^^  '«  "''^"i" 

favorable  d'attaquer  TlLmi  a  ^nt       T™"''  '"'  P"»' 

Ses  soldats,  -u^uelque^^lTpe^Xe'^t'  i^fr"  'h™^'' 
et  confiants,  malgré  ce  qu'en  dit  ,7 '■'■"""' '^^«■^.d'spos 

avait  l'avantage  lu  terrât,  et  compta  '"  "''"'°"  '  " 
tandis  que  Lévis  n'en  montrait  r,r>2  r,  '™  """'^"«' 
n'avoir  affaire  qu'à  des  m  I  c„l  i  T  "  P'""''"  '^'^  ■•««'« 
nées,  mal  nourries^m;  "  t/ maf'  "-™"  ""'  '""'P"" 
le  -ornent,  trop  lassée   po„,  a  "^d^Td''  ^'  '""^'  "^""^ 

Retournant  sur-le-champ  et  L    té  n     f  "  '"  '°'"''^'- 
succès  certain  il  fit  jeter  k'       '"''^"'^.P'"'  'apparence  d'un 

lentement.    En  Pal^^lTiltit^d  l'è:!  "^  ^  "'^^ 
^-s  .  la  redoute  sur  le  Ca.,  :^ZZ,  ;r  ^vH: 

(*)  Johnstone,  qui  avait  vu  ces  Dièon«  A\, 
Palais  que  Rame^av  av.i,  ..f.wLT°f  '  ^".^"«  °  ^^^^^t  celles  de  la  batterie  d« 
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sa  retraite  .^n  cas  de  besoin.  Il  était  alors  sur  le  terrain 
même  où  Wolfo  s'était  rangé  en  bataille  Continuant  sa 
marche  en  inclinant  tant  soit  peu  à  drofte,  .^t  avant  de  dé- 
passer  le  terrain  des  courses,  lorsqu'il  fut  parvenu  à  une 
portée  de  inousquet  do  l'avant-garde,  il  ouvrit  l'attaque 
sur  le  mouhn  de  Dumont  à  sa  droite. 

De  son  côté  le  chevalier  de  Lévis,  qui  était  persuadé  que 
sou  adversaire  se  tiendrait  sur  la  défensive  et  se  bornerait 
a  se  retrancher,  avait  résolu  d'omployer  cette  journée  du 
28  au  débarquement  des  vivres  et  de  son  matériel  de  cam- 
pagne  au  Foulon,  et  principalement  au  repos  de  ses  troupes 
Lui  aussi  était  sorti  à  bonne  heure  le  matin  avec  Bour- 
lamaque  et  son  état-major  pour  reconnaître  la  position  et 
ou  11  en  était  avec  l'ennemi.     Il   s'aperyut  bien  vite  du 
dessein  de  Murray  de  marcher  à  lui,  et  donna  ordre  aussitôt 
au  chevalier  Montreuil  de  faire  avancer  immédiatement 
toutes  les  brigades,  et  du  coup  prit  ses  dispositions  pour 
porter  1  action  sur  les  hauteurs  du  centre  où  il  était 

En  attendant,  son  avant-garde  continua  d'occuper  les 
deux  redoutes  à  sa  droite  et  le  moulin  de  Dumont  à  gauche 
ainsi  que  le  terrain  intermédiaire  qui  s'arrondit  douce-ont 
en  élévation;  car  les  détachements  laissés  la  veiH  >vr 
Burton  dans  le  moulin  et  dans  la  plus  haute  redont.^  vb-à- 
VIS,  s  étaient  retirés  dans  la  nuit,  et  25  cavaliers  à  .v,,d 
occupaient  la  redoute  où  cinq  compagnies  de  grenadieis 
s  étaient  portées  au  point  du  jour  et  cinq  autres  aussi  dans 
le  moulin. 

Jetons,  comme  Lévis,  un  coup  d'œil  sur  le  terrain  où  il 
va  déployer  ses  forces. 

A  cent  pas  devant  lui  sur  sa  droite  est  le  Champ  de  courses 
et  le  reste  uni  du  plateau  s'étend  en  face  de  sa  gauche 

Dans  le  penchant  de  Marchmont,  le  long  du  cap,  des 
pins,  formant  un  bois  clair,  (de  même  que  ceux  qu'on  v 
voit  aujourd'hui),  devaient  protéger  sa  droite,  et  une  autre 
redoute  touchant  à  ce  bois  devait  l'appuyer  aussi.  Elle 
couvrait  en  même  temps  l'Anse-du-Foulon  pour  protéger 
le  débarquement.     (Voir  le  plan). 
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Ce  même  bois  (alors  appelé  do  Sill.Ty  et  aujourd'hui  dis- 
parn)  se  continuait,  mai«  plus  épais,  >  ers  Sa.  t  "fo™  et  U 
l.Sne  de  centre  do  Lévis  allait  se  tr.  „ver  à  nen  d  Jkf 
de  ™  lisière,  "d'où  .et.c  lisière  se  prolo^;  aU ".  se  ^ 
fort  en  éch.rpe  "  jusqu'auprès  do  la  maison  de  Gou  a  ne 
par  ou  les  troupes  devaient  déboucher.  Cette  mlZlZ 
«ituee  près  do  'escarpement  du  coteau  SaintcGenevière  e 
séparée  de  celle  de  Uumont  par  un  terrain  unide  MO 
verpes  de  longueur.  *■"" 

En  recevant  l'ordre  de  marcher,  la  droite  qui  se  trouvait 
repliée  à  l'entrée  du  bois  sur  le  chemin  de  SaÎnt«F 
pour  attendre  la  gauche,  se  mit  àavanee  encof„rne "J^a 
hsiere  du  ho.s  et  les  deux  bngades.  l'une  Royal  Ro„s, "on 
et  Guienne.  l'autre  La  Roine  et  Languedoc  et  peut  ê,rë 
une  troisième  ccde  de  Berry,  „  ,ie„î  eu  le  temps  de  s^ 
former  près  de,  deux  redoutes  avant  que  le  feu  eût  éé 
commencé  et  avant  que  l'ennemi,  rangé  en  bâtai  le  si  fit 
avancé  pour  charger.  »'<"iie,  se  lut 

Mais  1-,  gauche  qui  continuait  de  filer  en  colonne  avait 
Oder t  comme  on  l'a  vu,  l'occasion  favorable  d'éfre  aHaouée 
avan    qu'elle  put  se  former.     C'est  alors  que  Murray  eTl 
et  entraîne  à  cette  vue  et  voulant  profiter  de  cet  av^ntf 
avait  lancé  sur  la  maison  et  le  moulin  de  Dum  nt  Hn  at 
te„e  légère  de  Dalling  et  dirigé  en  même  temps    Ô  plus 
gros  feu  de  son  artillerie  sur  les  colonnes  en  marche  «û 
étaient  celles  de  Borry  et  de  la  Marine,  lesquelles,  expiée 
a  un  teu  plongeant  de  mousqueterie  et  de  mitrai  le  ép'ot 
verent  des  pertes  fort  sensibles,  principalement  le  BeTrv 

Les  grenadiers  résistèrent  avec  courage,  autour  et  dans 
le  mouhn,  contre  le  nombre,  les  balles  et  1  s  boults   maïs 

fr  t^i -^^  '■'^^--  «'  '^  -^^"-  --  '  we  d: 

Sur  l'autre  aile  les  avant-postes  qui  défendaient  les  deux 
redou  es    vivement  attaqués  par  les  rangers  de  Hazen  et 
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en  ii/ne  de  rtS'.  t  «:t  ^  '""'"^  ^"'  ''-^"^ 
nemi  s'avançait      Ti  ,       V  .  "  ™®""''e  que  Ten- 

La  Fo„tài„"      les  b^r"n    "  T '"■'' ^'^  S»"ehe  à  la  maison 
bois  a-enre"  e  à    e  .„1    " 'â:'d     "  ""^"  '*""  ■^<^°--  - 

boulet  qni  abattit  son  che  '     e  ?  ^  "'■"'™*  "  "ï'"" 

gras  de  la  ja.„be.     nduts^tuL!!^'  """"  ""«  ?-"«  "î" 

rec"/oird-oMl"  '""'''"'''  '"'^'^"'^  ''^  """— t  sans 

bnî:feat"'eTBt:'""^'  '".'^--  -"-"-^  'a 
eno"^..    toute   dép  oj""  a'"  rtl"?",  ''  ''"•"'*^'^''  "^^  "» 

blossé.àlarescoujfe  tradl-f  "'""''"''  '1"'^'''"« 
firent  Yolto-faco,  et  ense.nbl .  ]  ^  '  ^"''  """  "'"""^  "'<!''. 
impétuosité  à  la  ba^rettl  ,""""■'"*  '"'^"  ""«  '«"« 
le  refoulèrent,  le  d.s,  ,  ,  'V""'^  '^'  »""'"«  «ï"'"^ 

quant  par  là  si     ™  T"-'  '^  ''''""■"'•  "•- 

dégager  cVst  en  vain^^^e  Bu    o,:::luT„it-     '""  '^" 
sa  position  ;  ce  corps  fut  tlTu  &ire  reprendre 

fut  mis  hor;  de  cil  tu  ' ^e  I^rrit  '"'  """'  •»"''' 
retira  en  débris  à  l'arrière-o-arde  '°""*'  "'  '' 

Le  moulin  était  reconquis      J,n-U  m    * 
assurer  cette  manœuvre   .mprov^^  ''.?""  P"" 

aussi  imprévu,  et,  dans  l'iut^r  ™i,  '  ™'":  "^  ""  '^^■'=^-' 
temps  de  se  for.ner.  appuyée  :::ï:mouîi:"'^  ^'''''  ^"  '^ 
^^Alo.s,  ran.ee  en  bataille,  l'armée  était  disposée  comme 

|5  compagnies  de  grenadiers  sous  le  chev. 

Jwo!         '  ^■"•"'"""•J-"  eeux  du  Lan- 

La  Sarre,  Dalquier,  lieut-col.  commandant. 


GrAUCHE 

5ième  Brigade 
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Centre        f^^^^y,  2ième  bataillon,  de  Trivio  l,".  .     , 
'^ième  Brigade  ^-f^  3.ème  bataillon  de  Tr^n  H    f 
^     col.  commandant.  "'"^^^««on,  lient-. 

.   [Languedoc,  Privas  lipi^f     i 

La  Keine  de  Zn    "'^-  ^«"^«^^ndant. 
2ième  Brigade  I     manl;^     (feZ^,^"^^'  ^-"^-1-  com- 

eo-bat  p^r^rrt  ;;  Z^aeT    t" 

[Guyemie,   de  Fontbonne    li„„f  .„, 
lière  Brigade  |     mandant.  '   ""«'-col   com- 

Eoj-aI.Roussillo„,   de   Poulariès    lient  .„, 
^    commandant.  '  """'■"ol- 

Droite        Milices. 
3  petites  pièces  de  12,  placées  à  droite  ■  In      • 

taine  d'artillerie,  cttuda™''''  '''"'*■ 
Réserve  :-l  bataillon,  milice  de  Montréal  de    ■  ■      , 

'■•-<leKepentig~itdL^r'^^*"- 

,        «^'-^  ^«  JiS'ie.  cavalerie,  180  chevaux, 
'^o»  Sauvages,  278. 

Aussitôt  que  Léric  Trif  „      i    . 

;l  P-our„t'  de  U       li4e:nt::"f  d  ""'"'"  ™  ""'"""e 
à  ia  course  de  son  cheval  sTch  "^  «"««^.emporté 

épée,  animant  le  solda  lu  ^L  «  Ifd?  f"  '"  r""«  *»«  -" 
-Placer  à  ia  droite,  d'où  il  dCat^^f  r*"  ^'  ^''"'  ^ 
)T  Ja'i«i  ue  la  ciiarge. 
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Toutes  les  troupes,  régulières  comme  canadiennes,  firent 

sous  le  feu  des  ennem.s,  étant  restées  longtemps  dans  ;'iuac- 
lon  et  sans  tirer,  elles  marchèrent  à  eus  avec  toute  l'in- 
repidité  possible.     Pleines   de  conHance  dan.  C    h ef 
elles  étaient  résolues  de  vaincre. 

Une  des  brigades  du  Berry  se  trouvant  pour  lors  à  portée 
al  extrême  gauche,  enliardie  par  le  premier  succè.  tenta 
en  se  faufilant  le  long  de  la  crête  du  coteau  Saint  -a  ne: 
vieve,  de  tourner  le  flanc  de  l'aile  de  Burton  mais  elle  f„t 
rencontrée  par  le  major  Morris  de  la  réserve  duOtway  'm 
amva  a  point  pour  l'arrêter  et  réparer  le  désordre  de\ê 

Les  Canadiens  dans  le  bois  de  pias  sur  la  droite    et  le 

TitZ"  '  '"  ■*=™'"''  "«  '''  ^^-»^'    q>"  -'ait  été 

détache  par  son  commandant  Roquemaure  pour  reprendre 
avec  eux  la  redoute  y  attenante,  y  avaient  réussi  ^Wr' 
redoute  sur  l'éminence  fut  de  même  remportée       ' 

Cependant  le  colonel  James,  à  la  iête  du  43iorae  Ken- 
nedy, du  centre  anglais,  fit  un  mouvement  opportun  en 
aidant  le  3ième  bataillon  du  Royal.America„,'et  iirpai" 
vinrent  ensemble  a  reconquérir  les  deux  redoutes  et  à  sV 
main  enir  courageusement  pendant  quelques  temps,  mail 
redm  s  a  un  petit  nombre,  ils  furent  forcés  de  céder  ê 
furent  graduellement  reculés  dans  la  déclivité  du  terriin 
en  avant  de  leurs  canons,  qui  se  trouvèrent  aindb  !qu  "' 
Le  capitaine  McDonald  y  fut  tué.  D'oqucs. 

.iIt.T'^^1  '.!*"  '"^'='  '"'■  '""''^  '^  ''S»«  '>^-«  une  opi- 
niâtrete  égale  de  part  et  d'autre. 

Les  trois  petites  pièces  de  campagne,  qui  avaient  suivi 
1  armée  avec  des  peines  et  des  difflcul  tés  incroyables  étaient 
dirigées  par  Louvicourt,  capitaine  d'artillerie'avec  ut  ff 
marque  ;  elles  ne  cessaient  de  iouer  et  étaient  d'un  g^nd 

motlt"lf  """"r  '''  ^'™'^''  "''•'"'  "^^«""^  à  la  charge  au 
moulm  et  a  la  maison  de  Humont,  où  les  plus  grands 
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efforts  que  le  conrao-e  et  U  f„,„ 

"i^  en  action.  Le  moMnfnf^T  "T""'  '"P'°5^«''  f"'«"t 
tantôt  par  les  E.o.sS'^J^,^;:^'^fP^--eurstois; 
le«  Grenadiers  à  la  baïonnette  L  m  T''  *""*"'  P" 
vement  par  la  porte  et  relV,!; .  '  ""*••*"'  alternat!- 

tot  qu'à  la  fin  le,  Gre  .ad'e""  '  '"^  T""'  ^''  '^'  '«"«''««  ■ 
Pagnie  et  le.  E -o^s  is  ' l'T  '"'  '■'''""^  "  '"  'ar  00»: 
dants  arrêtèrent  ce  1  el  à  mît'  ''"T'""'  "^^  -'""""an- 
d^à.  en  ordonnant  k  etr"t  d'è"  7"  '^^  '""«'^"P» 
ams,,ditJohnstone,q„e  em'r  /  ''  '*''*""''•  «'est 
Toutefois  cette  Xi      T:^:,'^^'' '"'''^ -<>-^re. 

devenue    nécessaire.    Leurs   hf/  m  "^^  "'""™'  «'»» 

eéder  d„  terrain.     Entre  "cLst"' .  """""'^"f''''^'"   à 
position  toajours  critione  Ts»  o.      K    '  "P^^^^'ant  de  la 
à    mitraille   était   recollr.    '""''''  '"  '^'ï"''"^  '«  feu 
donner  ordre  de  ^heZT^.T''''^^''   '"  ^*"-   '"* 
oroyons-nous,  de  se  retirer  en  af  r"       ™"'''  ^°"  P'»'»'' 
«ne  éminence  an  nivea    de      n f  P""""  ""<-■•  "«««Per 
cet  ordre  fut  mal  do  ne  «u  maf     ^T  ""r"'^'^'-    »""  <ï»« 
ment    "nneste  de   là Ôhe-         a      '""^"'  ''  '^t  été  évidem- 

T>akmer,  toujours  i^ ';;dr'l:"td.^^^^^^  "^  ^'^^ 
fois,  en  recerant  l'ordre  se  V^^  "'"  '*'''''*  plusieurs 
criant  avec  un  conn  dln  T  ''"'  '"'  ''°'<iats  en  leur 
"  >>'est  pas  le  temp  de  sTretit:  ''  ''^•'  "  "^'  ^"f"»'»-  «e 
"  des  ennemis  ■  en  avnnt  i  î  u  ''"^""'  °"  «^*  ^  vingt  pas 
"  Fonçons  sur    n    té  e  blL  L  !"  ""  """'  "^"'-^ 

q»i  les  entraîne  est  attein    d-, '' ^'".""''"'^•"    "alquier 
verse  le  côté,  il  n'en  con  Zl  n         '°'''  *''""  <)"  '»*  «™- 
braves,  qui  se  ruent  en  mie  f'  "°'"'  '^''  ''«■nmander  ses 
refoulent  tont  ce  qui  sW  T"  «*  P^' ""  «hoc  violent 
des  canons.  ^        "'  ""'"'  ''"^■a-'  eux  et  s'emparent 

Ai  faut  dire  nnp  it.^  a      i  • 

aranta?euse  de  hauteur  o'utr  '''''"'  P"^"^"  '*  Po^ti»" 

Ils  s'étaient  mép    san^K  .'""P"""'- 
mencement  de  Tet  ri   el!  n       •  '"  P""'"""'  P»»'  ""  com- 
L-is,  et  en  J^nçln^  IZTZ  ™»»^-'««»t  de  recul  de 
Pêtrés,  eux  et  leurs  "Ino"    i!_  <^''?'"-'«'  "^  «'étaient  em- 

-  -anon„,  «ans  ja  neige  et  dans  l'eau  ; 
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W  caisson,  pn.  de  ™,mo,  ne  fourniraient  p,„.  Ue  mu- 

tentlivet'et'rLf.rt'::.?  ""'•""^"'  »'"™  '-  --i^- 

troupe,  de  la  cô  o  l  '       '"'"•'^™""'  ''  droite,  .„ivi«  des 
que  Lévis      -ait  ,02^  in '""":'",  '"  ^"""^  (mouvement 
T-v         L  '^"«'ot'ieni  eu  liane  avec  vin-n.mv 

fut  t„,  enS"ir:r  ;et  Se'';^:Kr  ^^ -•' 

I'inactionj„sq„'à]afi,r     ''^^ '^  "■•''^^'  ''"^  demeura  dans 

detzra';i^rc,f  "^n-"'""^'  ^-^  -  ^^'«">o„ 

-udit  ainsi  un  ser  ■;:;':,:;:"' I.'T"  ""'f  ^  '«  "'^^  ^* 
Béaume,  son  commandant '^r^t  tul  pX::s'"""  ''■""" 

Royai-Roussii^r  s' p  :,aHt'rr,''r  ''''"•  ^^'^^  '^ 

colonel  Fraser  déià  afftihli    f  ""'"'  S'inche  du 

en  le  dépassant t^^rt  1 1^'"?  "'"'"  ^""^  '^  '^-"-r 

fragg  et  le  culbutta  à  liC.     n  et     s::'  Û:T  '  ^'^  '«^ 
la  déclivité  du  terrain.  """*'"''  ^ur  les  Ecossais  dans 

Delaas,  du  réariment  Ho   lo  t>  • 
corps  des  CanadCsl„it  éL  atTaV"  ,^'''»'"^»''-'  '« 
où  il  était,  le  même  ordrpT  •  ""'"'"'  P^^  '•«fu, 

joint  à  oemo„™t   e  .''  ^«*"-«>' à  gauche,  s'était 

du  bois  maintlnlnt'u,'  C'^d"  -'-»'«-  qui 
d'intelliffence  et  de  v„l  '  ^"'""^  "'''"'  beaucoup 

Canadien   sont   itia^^mlr"  T  """'^  '^^  ^"™--     ^es 
tiugués  en  cette  ocelîonn,  mentionnés  pour  s'être  distm- 

C'est  en  ™in  „       M       ^  ™"''='^  ^'  '«"  ''dresse, 

sa  r:ser;  InZ^yZVT'  ™.^^"''"^  <^«  -  <î™"e 
American  au  secouTs  'du  Ke  IdvTsa  "'T  -f  "  """y^'- 
t^^d.     .e4ernier„ou.e,e;tt^:---t'^^^^^ 
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«eluideson  autre  aile    allnif  i     ^^x, 

la  vjotoire  eu  écrasant  ^Xs  Vf  "'^''''  ''  ^-^^«i*  ^e 
««r  leur  rentre.  '  ^°^'  ^''  ^««^  ailes  des  ennemis 

La  colonel  Fraser  r  ..i 
exi>o»É  e„  r.„„i  et  Ji/i     .rr;"*'"  "-^^  oe  côté,  .e  voyant 
P-'ie«  Canadien.,,  et  se  -     ai  t  ,t:7""'"r  '^'"^'^  "»  ''-« 
donna  l'ordre  de  reculer     'T»  /'"""' ''"'^''•««nvelopné 
fo^nard  ,.o.ai..  no     aceo^  ^f  "'     «'" -ï""'  ""  --^' 

Des  lors  la  dér„„te  de,-    t   "  ;    ""  '  "  '»> 

Une  «ite  P.--ipitéese„r,Ht°T:r^'.''  ^•"'  '»"'«  la  li.„e. 
'ons  leurs  canons,  muuiti  '  '  .  ''"'"""'^''''«■"ionnèrent 
P-tie  de  leurs  hl^^^'^C'^^"'  T"'''''  «'^  »-  =--.<•« 
officiers  ne  p„t  rallier  les  so Wa  f  V"  ""  ''"'^"«»"  <'''« 
fa.ts  prisonnier,.  Les  lOO  homml  ,  "'  "'"'■'"'"^  '■"™' 
le  Champ  de  courses,  (celle  ind  ""'"'  "^  '"^  ^«doute  sur 

™^-nt'on„ée  dans  H  wk  IV"''^"™  ^'"  ^^'^""drouins  et 
^"«'"'^nt  soutenu  la  retraite;        '  "'  "'"''''"'"'  "«ir 

— ?  i^aiuuusie  oats, 
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uss  ,  apables  et  aussi  soljdes  en  rase  campan-ne  oue  1,., 
meilleures  troupes  réglées.  °       ^        "* 

cerent  partout   chacun  de  son  côté,  de  mieux  faire  que  les 
aatr  ,;  particulièrement  celui  de  la  brigade  de  la  liZe 

Malartic  p'ai^'"  '"  ""^'-7  ''""'"'''  'î"  '"  droite,"  dit 
■'  en  àvanr/eî  h  •      ,"'  ""'  '^.^""""  ''"""  '"^  i"t«"-alles  ou 
"  I    ZTf  -f  K      '°'"''"'  ""'  "■•'■  '°''ï"-''ni«  et  fort  à  propos 
Ils  ont  fait  beaucoup  de  mal  aux  Au^•lais  " 

he«ês""';  ''™"  '",.'?'"*  "'"^  •''^^"''^^  P»*»-'  P'««  do  deux 
iieares      Le  sang,  dilué  dans  l'eau  et  dans  la  nei-^e  Zi 

«rret^l  •?'  """  ""'"P''^''  ''^■^  prisonniers.    Le  reste 

meut  Ir  .r:      '""  ^'"1"  ""^'  P^-'-'i.  mais  faib  ! 
maltraites  par  la  mitraille,  avaient  été  réduits  et  étaient 

il  aurfr?! ,     ''"'<^""<^««  <>»"«  '«  dos  des  fuvards."  Comme 
Il  aura  t  fallu,  pour  entrer  dans  la  ville,  emporter  sous^! 

Zwl''Zt:r  7'"'^''  "-'-'^  «'  ^"'^  habite  :vant  d'y 
arriver.     Toutefois,  des  troupes  moins  harassées  auraient 

pu  entrer  pêle-mêle  avec  les  fuyards  dans  les  m^rs  mTme 

"o'iiltSel  '^«'^«^'•'-ût  été  à  son  poste,"  ditLévis, 
-semZhl  '"' ^P':  '''  «""«"li^  par  leur  gauche  et  vrai- 

Néanmoins,  si  l'on  tient  compte  de  l'isolement  de,  s»., 
vages,  de  l'inaction  de  la  brigade  de  la  rIc t  momeTt' 
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>  opportun,  de  la  ravai     • 

^oit  que  Uvis  o-acrna  c^.tî.i       ''  ^''''^^'  e»  arrière  ! 

baïonnettes      A  -^   !  ^  ^°«^eaux  de  bouohpwr  "^"^^^^ 

d'officier  !r,  '^•^^"^^'^«'  «'^^^ec  lui  ouTn  '  '"  ««ise  de 
«^iioier.e.tdo«er.entspourfaire'sesd  " '^'"^^  P-«  assez 
Cetle  victoire  écJatant.  coZT  '"'■  ^^'^P-SiS) 

^6vis  donne  Votit  ^  "^^  ^^^r  aussi  «nr  p 

fiJn  K7      .  "^  ^^'^  pertes  ■»  «qq  u  ^  français 

O40  blessés,  dont'>s  ,.ffî  •  ^"^"^  Sommes  ■  lo'}  ,   - 

Les  )...f  -n  oincier.s  tués  Pf  fis  ki      "     "   ^^  ^^«s  et 

P     b^^taiIJons  de  Ja  Sarre  et    î  ^^^''^'«-    ^^^^^  P  ^fiQ 

de  Québec.     Le  Itl"  !   f  ""'"  '"  '"'^^^  des  hau.„ 

O"  «ait  le  reste.     Le  njn  "  '"'<*«  ^es  régmier" 

-•--r  en  rade  le  9  «ti.  "^""^  -'."'aia  va,  le  p;,;;; 

A«l  avait  été  le  cri  rï .      i. 

Jes  soldats  en   se  retinnf       ^    ^*-^«androuins  et  dp  J 

-;i^les  de  la  Pompât;"^-  ""''  ^"^  ^«^  ^aire  ttr  ^ 

JJétournons  nos  yeux  rU      .. 

d'^vorait  les  secours  pT  ""^^^^  ^^^"^e  dépensi^.  '       • 

(i)  ■N'OTE.— Lévisdit    ' 
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nière  amorce  contre  ronuomi  r^u^. 
et  „o  baisse  pas  s„„  paWoT'à       „',"""''""  ""'  ''  ™"  ''"''' 

jieudoiis  afissi  hominnn-n  ,\  r  '    • 
»  Mcuréal  «ans  lurhmm Lr,  T'I  ''"'  '"'"'*'  ''«  ^»'"''"'«' 

traire  à  l'humiliatio,,  d    les  t  X  f  l'"'"'  """^  "'  ™"" 

\  lA, //.  ^-ii.  /.çy^s,  Journal,  p,  308). 

p.wste  et  perd.,  cbae.e,  patî:;;'::.::^^-:,:.^- 

tion  de  la  ^.ite  et  ^^^:^t:X^^^ ^^''^^'^T 

La  première,  à  nrooremenf  „    ,1"  «''"">  eutraiiierent. 

d'escarmouche;,  r^^J:^'^  ^^^  ,<!"'--  -"te 

tat   immense  sur    la   delt^ée  de   1  '"■"^""  "" '"'"'■ 

Parkmau   la  rau-e  pamT^p!     >      ^'"^■'•"ï"»  dn  Nord. 
monde,  '     '^       '   '"'  P'"'  grandes  batailles  du 

La  seconde,  fortement  disputée   sann.Ia,.t„    ,  u- 
deviut,  quelque  éclatante  que  fu'  la  t!  !        'V  t'"''"'' 
inutile,  si  ce  n'est  de  racheter  la  llla-'",?'      "r""!"' 
arme,  françaises  et  démontrer  1»,-!  Prestige  des 

rière  des  Canadiens.  '"''"''  "«""neat  guer- 

La  première  fut  enlevrép  -j  lo  0,,,-+     d 
improbables  dont  ^-o2Z  I^Ltru^rot^-^ 

L^r't  :  rtttrt  'de^C";^^  '^  f  -  - 

des  plus  difficiles  à  surmonier  """  '""''-"«es  et 

Concluons  : 

Québec  était  tombé  entraînant  la  p^rtedn  P.,     1 
Nous  dirons,  avec  Lévis  •     "  Tl  ?    ,  '^^'''• 

'  ^^^  '^  •       I^  ^aut  se  soumettre  aux  dé- 
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"  crots  do  la  ProvMonco.     {Lpttrpi  n  ^(\(\\     ti         i  i 
"  n;..»     -«1-1  K^f^ttrei,  p.  6[}Q.)     Il  somblci  que 

niui  ait  abandonné  cette  misérable  colonie.    (  „.  309  )  " 

^r^V'\^''''^'''''  ''  '^^^^-^  .soupîr'dftrL 
esse  .        It  vrou  d  appear  that  Ileaven  had  docreed  that 
France  should  iose  this  <>olony." 

def  ai'r!!'''  ^'T\  ^T'^'  '^'''  ^''^"'  ^"»  '^''"«titu^  le  Dieu 
ne  ,r  1  *''  ;  '"'  '"  Pro.idenc.  dispose  à  son  gré  de! 
loni    d:',::rt  J^'^^^^^^^^^'^^  ^^  «'^P-^tlon   de  celte  c" 

laot  aujourd  hu.  a  une  ère  d.  prospérité  et  à  un  ré^^ime  de 

Le  chaasoment  do  do,ni».,tion  est  devenu  un  bienfait 
q«.  ne  peut  qa'au,«entor  par  l'avenir  qu'il  faU  prt  Je 

h  de  mfimo  que  dans  l'aucien  monde  le  oitoye,,   romain 

.ra.t  aon  égide  etsan  passeport  du„.  tous  les  IZ    oZs 

en  se  reclamant  de  HOU  titre.-  C,v,s  ro.vianus  sum  de  même 

J    pa.a  auss,  pareonrir  librement  le  monde  emier  eu  me 

reclamant  de  mon  titre  :   "  I  ,^  ,  «,„„„  .^^^^^'^  ■»« 

d.rîr  ',?  ;  """'  "'"y""'  «™i'-  Jémontre  que  le  terrain 
d  Mères  Ursuliues  est  bien  le  champ  et  le  pLtde  deux 
batailles,  et  comme  tel  devrait  être  conservé  pour  dem  -urer 
un  monument  stable  à  la  gloire  des  deux  ra 'e  du  olX 
Nous  devons  exprimer  nos  remercîments  aux  Dames  Reli' 
gieuses  de  l'Hôtel-Dieu,  aux   Messieurs  H„  S- 

oomm„„.quer  diverses  cartes  et  anciens  do'curntVp^" 


